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PRELIMINATIRE. 

| enemy les. A forment 
le chapitre le plus curieux, & le 
moins connu de Hiſtoire de ! Hom- 
me, nous nous ſommes propoſes den 
faire le principal objer & nos Re- 
cherches. wh | 

Nous . la Gogularits 
de leur conſtitution phylique , & 
quelques fois la en 4 leurs 
idees morales. [4 

II Ny a pas Cerbsement oben — 
n parmi les hommes, que la 
Decouverte de IAmerique. En re- 
montant des temps preſents aux temps 
les plus r&culcs, il n'y. a point-d'6- 
venement qu'on puiſſe comparer à 
celui la; & c eſt fans doute, un ſpe- 
aach grand & terrihle de voir une 
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moitic de ce globe, tellement Ai: 
 graci6e-par la nature, que tout y 
Etoit ou degenere, ou monſtrueux. 
Quel Phyſicien de PAntiquite-eut 


jamais ſoupgonné qu'une mème Pla- 


nete avoit deux Hémiſpheres ſi dif- 
ferents, dont l'un ſeroit vaineu, ſub- 
jugue & comme englouti par Tautre, 
des qu'il en ſeroit eonnu, après un 
laps de ſiècles qui ſe perdent dans la 
nuit & Pabyme des temps? 
Cette Etonnante rèvolution qui 
changea la face de la terre & la for- 
tune des Nations , fut abſolument 
momentane, parce que par und fa- 
_ prefquiincroyable , il Wexiſtoit - 
aucun- Equilibre entre Vattaque & la 
defenſe. Toute la force & toute Vinju- 
Kice:Etoient.du-cdt6 Jew Eliraplehael 
les Americains n'avolent que de la fol- 
bleſſe: ils devoient donc Etre exter- 
minès & extermiries dans un inſtant. 
S 
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. Soit que ce fiit une combinaiſon 
faneſe)de nos deſtins, du une ſuite 
neceſſaire de tant de crimes & de 
tant de fautes, il eſt certain que la 
conquete du nouveau Monde, ſi fa- 
meuſe & ſi injuſte, a Etc le plus grand 
des malheurs que l/ humanitè ait eſſuiẽ. 
Apres le prompt maſſacre de: quel- 
ques millions de Sauvages, Fatroce 
vainqueur ſe ſentit atteint d'un mal 
epidemique, qui en attaquant a la 
fois les principes de la vie & les 
ſources de la generation, devint bien- 
tot le plus horrible fleau du monde 
habitable. L'homme deja accable du 
fardeau de ſon exiſtence , trouva, 
pour comble d'infortune, les germes 
de la mort entre les bras du plaiſir 
& au ſein de la jouiſſance: il ſe 
erut perdu ſans reſſource: il crut 
2 nature irritee avoit jurè ſa ruine. 
Les Annales de univers n 'olfrend 
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pas, & noffriront peut-etre plus, 

une Epoque ſemblable. Si da tels de- 
faſtres pouvatent arriver plus d'une 
fois, la Terre ſeroit un fc jour dan- 
gereux, où notre Efpece ſuccombant 
ſous ſes maux, ou fatigute de combat. 
tre contre ſa deſtinte, parviendroit 
à une extinction totale, & aban- 


| donneroit cette Planète à des ws 


plus heureux ou moins perſecutés. 
Cependant des Politiques a — 
ne ceſſent par leurs ſeditieux ècrits, 
d*encourager les Princes à envahir les 
Terres Auſtrales. Il eſt triſte que quel- 
ques Philoſophes aient poſſedè le don 
de Pinconſequence juſqu'au point de 


former eux mèmes des vœux pour le 
fuccès de cette coupable entrepriſe: 


ils ont theoriquement trace la route 
que devra .tenir le premier vaiſſeau 
qui au ſortir de nos ports, ira porter 
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d'un pays ignore. Irriter la cup idits 
des hommes par de faux beſoins & 
des richeſſes imaginaires , Ceſt agacer 
des Tigres qu'on droit craindre & 
enchainer. Les peuples lointains 
mont deja que trop à ſe plaindre de 
P Europe: elle a à leur &gard, ctran- 
gement abuſe de {a ſuperiorite. Main- 
tenant la prudence au defaut de I's- 
quite , lui dit de laiſſer les Terres 
Auſtrales en repos, & de mieux cul- 
tiver les ſiennes. | 
Si le genie dela deſolation & des 
torrents de ſang , precedent toujours 
nos Conquerants, n'achetons pas I'e- 
clairciſſement de quelques points de 
Geographie, par la deſtruction d'une 
partie du globe, ne maſſacrons pas 
les Papous, pour connoitre au Ther- 
mometre de Reaumur, le climat de 1a 
Nouvelle Guinée. 

Apres avoir tant oſe, il ne reſts 
a + 
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plus de gloire a aquerir , que par la 
moderation qui nous manque. Mets 
tons des bornes à la fureur de tout 
envahir, pour tout connoitre. 

I! eſt bean, il eſt grand de tirer de 
Pobſcurite des forets , des hordes 
barbares & d'en faire des Hommes; 
mais les Moraliſtes qui devroient ſe 
charger de cette tache, trouvent trop 
de plaiſir à nous ennuyer par leurs 


Lerits, pour ſe rèſoudre à voyager à 


la Terre de Diemen. Si ceux qui prè- 
chent la vertu chez les nations poli- 


ces; ſont trop vicieux eux-mèmes, 


pour inſtruire des Sauvages ſans les 
tyranniſer „ laiſſons vegeter ces Sau- 
vages en paix, plaignons les, ſi leurs 
maux ſurpaſſent les notres, Ks nous 
ne pouvons contribuer à leur bon- 
heur, n Ane oe: leurs miſs- 
Les. | 
| On a ſuivi autant qu ila a6 poll 
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ble dans la partie hiſtprique de cet 
Ouvrage, les Auteurs contemporains 
de la dècouverte du nouveau Monde, 
& qui ont pul le voir avant quil n'eut 
6te entièrement bouleverſè par la 
cruautè, Pavarice, , Vinfatiabilite des 
Europeans. Il-n'eſt preſque rienreſts | 
de Pancienne) Amerique quę le ciel, 
la terre & le ſouvenir de ſes Pon 
vantables malheurs. 
Oviedo fe plaignoit deja 4* ſon 
temps, qu'on avoit Ete ſi preſſe d'è: 
gorger les Americains qu'à peine les 
Naturaliſtes avoient eu le loiſir de les 
etudier: auſſi en nous livrant à ce tra- 
vail, avions- nous deſeſperè ꝙabord; 
de pouvoir tirer quelque lumiere de 
tant de tenebres. Il a fallu enfin s ar- 
mer d'opiniatretè pour ſe frayer une 
route au travers des contradictions & 
des obſervations vicieuſes. des Voya- 
geurs, à qui les extravagances ont 
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moins coute quan reſte des hommes, 
& elles ont 6te - fans comparaiſon, „ 
plus pernicieuſes. Leurs prejuges qui 

ont voyagè avec eux, ont acquis une 
eſpèee d autoritè en paſſant la Ligne 
Equinoctiale, ou les Tropiques. De 


quelque ſeveritè qu'on uſe à le gard 


de tant de temoins, il faut encore du 
bonheur, pour reconnoitre & faifir 
la-verite, tant de fois traveſtie par 
leur imbécillité ou violce par r 


malice. 


Cet ſur- tout en liſant les Lettres 
Edifiantes des Miſſionnaires, qu'on ſe 
croit tranſports au centre des abſur- 


: _ dites & des prodiges. Ileſt Etonnant 


qu'on ait tant de fauſſetts à objecter 


AàA ceux qui ont Etc, à ce qu ils difent , 


precher la verite au bout du monde, 
Si ces Hommes Apoſtoliques étour- 


dis par le vertige de leur enthouſiaf 
me, ont {i mal vũ les choſes, ils au- 


4 
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roient dit par reſpect pour la raiſon, 
Sabſtenir de les decrire: on n'a pas 
exige deux des Relations où les mi- 
racles ſont repandus avec tant de} pro- 
fuſion, qu'on y diſtingue à peine 
deux ou trois faits, qui peuvent Etre 
plus ou moins vraiſemblables. 
Quand apres des Recherches labo- 
rieuſts & ingrates, on veut fixer les 
reèſultats, on voit les exceptions arri- 
ver de toute part: on en eſt accable, 
& ce qui Etoit vrai dans un ſens , 
ceſſe de etre dans un autre; purce 
que nos ſiſtèmes les plus raiſonnables, 
ne peuvent jamais S enchainer aſſez. 
exactement entr eux pour former un 
eerele parfait, qui embraſſe limmen- 
fitè des ph6nomenes: il reſte toujours 
des vuides par où les erreurs & les 
plus grandes erreurs s echappent, 
afin d avertir ſans ceſſe eſprit hu- 
main de ſon impuiſſance d accoutu- 
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mer le Philoſophe à douter malgre 
lui; malgre le e on Tentrai- 


ne à dèecider. | 8 82 1 

L'Ameèrique plus que tout autre 
pays, offre des phenomenes ſinguliers 
& nombreux ; mais ils ont Ete juſquà 
preſent; inal obſerves, plus mal de- 
erits & 11. confuſement aſſembles , 
qu'ils ne forment a 'un cho _— 


froyable, + + i 


Lies Eſpagnols, ces polſelſcurs in 


dolents & fanatiques d'une contree 
qu'ils ont devaſtee en brigands & en 


barbares, mont jamais montre la 
moindre curioſits a reunir les debris 
de cet edifice prodigieux: contents 
de Pavoir demoli de leurs mains ava - 
res, ils en ont négligè les ruines en 


partie cachees ſous des ronces, en 
partie diſperſces ſur une ſurface im- 


menſe. Naus ne nous flattons point 
d'avoir marchè d'un pas toujours fury 


" hand * 
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par des chemins ſi heriſſes: ce ſeroit 
un exces de temerite , lorſque nbus 
avons beſoin d'un exces indulgence, 
auquel nous ne nous attendons a- | 
ns pas. 
Si nous avons depeint Jan Ameri: 
cains comme une race d'hommes qui 
ont tous les defauts des enfants; com- 
me-une eſpèce degenerce du genre 
humain, lache, impuiſſante, ſans for- 
ce vryſiqus „ fans vigueur, ſans Ele. 
vation dans Vefprit , nous n'avons 
rien donnè a Timagination en faiſant 
cei portrait. , qui ſurprendra par ſa 
mouveautè, parce que PHiſtoire de 
Homme Naturel, a été plus négli- 
gèe qu'on ne le penſe. Cet Eſſai prou- 
vera au moins, ce que l'on pourroit 
faire dans cette carriere, ſi de grands 
maltres y excitoient Emulation. 
Comme on a eu parcourir des ob- 
jets iſoles & très-diffèrents entr eux, 
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on n'a point tents; de les rëunir pat 
ie fil de la narration, de peur de ren- 
dre I'ttude du diſfcours plus difficile 
que I'etude des faits. On peut 4 cet- 
te occaſion reprocher aux, Natura» 


liſtes modernes d'avoir montre. trop 


de predileCtion pour le ſtile pompeux 
& maniers: en ſemant tant de fleurs 
ſur leurs Ouvrages, ils en ont trahi 
& decele les endroits folbles. On 

geſt appergu qu'ils voulotent enchan- 
ter le Lecteur, pour le dedommager 
de n'Ctre ni inſtruit, ni convaincu. 
Cette perte i'dlogdence „ ou ce jeu 


de declamation ſi inutile, quand on 


à raiſon, eſt plusqueridicule quand 


on ſe trompe. 
- Celui qui a <puiſe ſon ſujet & re- 


cueilli des obſervations neuves, vraies 
& intèreſſantes, peut ſans danger, 


mepriſer ce ſtile enfle, exceſſif & ac- 


commode aux oreilles des Lecteurs 
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de nos jours, trop corrompus par les 
futiles & les innombrables pfodu- 
ctions des beaux Eſprits, pour juger 
equitablement des travaux de quel- 
ques Gens de lettres, qui ont aſlez 
eſtimè leurs contemporains, pour ne 
rien ſacrifier au mauvais * de leur | 
liecle. _ : 

La reconnoiſſance de Homme 
Phyſique ayant été le premier objet 
de ces Recherches, ce ſeroit une bi- 
farrerie extreme, de ne pas nous par- 
donner de certains details qu on par- 
donne tous les jours à ceux qui de- 
crivent des inſectes & qui compoſent 
des volumes entiers ſur la facon dont 
les Limagons s'accouplent. 
Egalement éloignés d'une liberté 
cynique & d'une retenue trop ſcru- 
puleuſe, nous avons done porte nos 
regards ſur tous les miſteres & tous 
les Ecarts de la nature animale ; mais 
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1 dans Pexpoſition qui en a 66 faite; 
| WY: on n'a attacheaux mots que des idces 
il philoſophiques, & des lors tous les 
| mots ſont, ou doivent etre egaux AUX 
| oreilles de la pudeur. | 
ly Comme on n'a eu juſqu'à preſent que 
des notions fauſſes ſur les peuples les 
plus ſeptentrionaux de PAmerique , 
nous nous ſommes vus à portee de 
' - FEpandre quelque jour ſur leur hi- 
ſtoire, ſur leurs mœurs, ſur leur ſe- 
Jour 4 le voiſinage du Pole, en 
nous ſervant de Manuſcrits que des 
perſonnes reſpectables nous ont com. 
muniques, & en conſultant les der- 
nieres Rélations que les Danois ont 
\ publices . touchant le Greenland en 
1265, en une langue peu connue de 
YEurope favante. Il Etoit impoſſible 
avoir des avis plus recents , plus 
authentiques & de puiſer dans de 
weilleures ſources. 
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© En décrivant ces hommes blèmes 
des ou blafards qu on rencontre x Piſthme 
ies | Darien ; on a fourni toutes les lu- 


ux mieres:neceſſairos pour developper 
{1 Porigine des N2gres hlancs, & pour 


reſoudre enfin, à force de recher- 
ches, ce grand probleme qui a juſ- 
qu'a nos jours, diviſe: les Natura- 
liſtes ; moins occupes a ginſtruiredes 
faits & a examiner la nature, qua 
imaginer des hypothaſtsliiqgvnicuſes 
que les faits & la nature contrediſent. 
Dans cette queſtion le genie ne pou- 
voit rien; tout dependoit de la con- 


raſſemblè plus de preuves avant de 
prononcer, s'ils avoient allèguè des 
obſervations deciſives, pour appuier 
leurs ſentiments , ils n'auroient rai- 
ſonne ni ſi long- temps, ni ſi ſubtile- 
ment; ce qui prouve preſque tou- 
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noiſſance exacte du ſujet: s ils avoient 


Joure gon helite , qu'on ſe trompe, 
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ou qu'on eſt environne de berreur. 


Auſſi a-t-on herit& cette methode des 
ficcles: ignorants:ou Pon abondoit en 
arguments & ou Fo manqnoit de 
demonſtrations: on avoit enſeve li les 


ſciences ſous tant de deèlires ſcienti- 


fiques qu'on nAuroit pas dil s atten- 
dre à les voir renaitre de ſi- tot d'une 
nuit qui paroiſſoit en A la 
lumiere. 

On a reduit en un Alirbgs tout 
ce qui 2tte &crit de vrai, de vraiſem- 


blable, de faux & de ridienle ſur les 


Patagons, depuis Pan- 1520 juſqu'en 
1767. On a pretendu que ce peuple 
peu nombreux, & plus que miſcra- 
ble, qui erre dans les ſables Magel- 


- kaniques, Etoit un peuple de Geants, 


& que ces Geants ævoient une nt 
de dix pieds. aol | tdb 

Pluſieurs voyagenrs 5 les ont vus, 
dient i. » & ils demandent ce Por 
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x 4 leur rèpliquer, ce qu'on peut ob- 
jecter contre le temoignage de leurs 
yeux. Rien, ſinon que amour du 
merveilleux éblouit les obſervateurs 
prevenus, & que Pamour propre leur 
fait defendre leurs illuſions avec opi- 
niãtretò. Si Vimagination n'avoit pas 
tant de fois ſeduit les yeux, la ſom- 
me de nos connoiſſances ſeroit infini- 
ment plus grande, ou celle de nos 
erreurs infiniment moindre. 
Depuis le voyage de Pexagerateur 
# Pigafetta, qui le premier crut voir 
des ſauvages de ſtature coloſſale au 
Sud de PAmerique, il 8'eſt Ecoule 
deux-cents quarante-ſept ans, qu'on 
a employes a fe contredire avec 
acharnement. . 
Sebald de Wert onda 5 en 
1599 „ une fille Patagonne en Hol- 
lande, ol cette creature n 'atteignit 


pas quatre pieds & demi, apres avoir 
| b 2 
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acheve fa croiſſance: ceux qui ſe ſont 


refuſes à evidence, auroient dũ ame- 


ner, a leur tour, quelques Geantsen 
Europe, & ne pas diſputer davanta- 
ge : ils auroient dii tout au moins 
rapporter des oſſements & des ſque- 
lettes de ces hommes prodigieux 


mais on concoit aiſement pourquoi 


ils ne Pont pas faits. Turner eſt le 
ſeul qui ſe ſoit hazarde de montrer 
2 Londres os de la cuiſſe d'un Pa- 
tagon : depuis qu'on a prouve à 
Turner que ce debri avoit appartenu 
à un taureau du Brèſil, depuis que 


Mr Hans Sloane a public fa Gigan- 


tologie, aucun charlatan n'a oſè re- 
paroitre avec des depouilles ſuppo- 


ſes des Geants , qu'on employoit 


deja pour tromper les Romains du 
temps d Auguſte, comme Suetone 
en convient , en parlant des ſque- 
lettes que cet Empereur conſervoit 
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Les articles de cet ouvrage qui 
concernent le temperament & le 
genie des Americains , les Anthro- 
pophages , les Hermaphrodites, la 
Circonciſion, & I'Infibulation, ſont 
autant de morceaux qu'on s'eſt ef. 
force de rendre intereſſants. 

Comme les ſuperſtitions religieuſes 
des peuples de I Amerique ont eu un 
rapport ſenſible avec celles qu'ont pra- 
tiquè les nations de Pancien Conti- 
nent, on n'a parlè de ces abſurditès que 
pour en faire la comparaiſon & pour 
demontrer que malgre la diverſitè des 
climats, Vimbecillite de Vefprit humain 
a &te conſtante & immuable. 

Je rai qu'un mot 4 dire des No- 
tes repandues dans mon ouvrage : 
ſi je m'etois appergu après coup 
qu'elles ne ſont pas toujours inſtruc- 
tives, & qu'elles n'occupent que de 

la place, je les aurois retranchèes 
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ſans heliter , & me ſerois applaudi 
de ce ſacrifice; mais comme dans une 
ſi grande diverſitè de matieres im- 


portantes, on a dil quelque- fois ſe 
commenter ſoi-meme , il eſt arrivs 
que les Notes renferment autant 


d'interet que le Texte; & fi on les 
en detachoit , elles formeroient ſeu- 
tes un recueil qui ne ſeroit rien moins 

que vuide de choſes. 1 | 
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a Brtacerat; Ala en ee 
quelques obſervations frappantes & de- 
ciſives, afin de donner d abord une 
notion preciſe du Climat du Nouveau 
OM Monde: je decriraienſuiteſeshabitants, 
dear — & leur temperament avec taute le- 

ractitude dont je ſuis capable. Quelle que foit la cir- 
conference it Fetendue de mon plan, j ai ce tẽmoi- 


gnage à me rendre, (Get , 4 accord a mes 
2 1 
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pre jugẽs ou a mes conjectures, aux depens de la y6- 
ritẽ des faits dont j'ai crit entreyoirles cauſes & les prin- 
cipes dans la nature meme, & non dans mes id&es. 
Les maticres qu'on diſcutera , quoiqu'egalement 
'intereſſantes,ſeront neanmoins fort diſparates & plus 
- attraiantes les unes que les autres. II faut ſe figurer 
qu'on va traverſer ſucceſſivement des terreins incultes 
& depeuple's, & des payſages riants & pitoreſques. 
Cette vatiẽte n'eſt pas une confuſion qui puiſſe 
brouiller les objets, ou troubler la compoſition du ta- 
bleau, c' eſt une conſequence qui reſulte bien plus du 
ſujet, que de “arrangement arbitraire de V Auteur, 
Le climat de Amerique Etoit au moment de la 
decouverte, très- contraire à la plüpart des animaux 
quadrupèdes, qui sy ſont trouves plus petits d un 
fixieme que leurs analogues de Tancien continent. 
Ce Climat ẽtoit ſur- tout pernjcieux aux hommes 
abrutis, Enerves & Viciés dans toutes les parties de 
leur organiſme d'une fagon ẽtonnante. Ir 
La terre, ou heriſſee de montagnes en pic, ou cou- 
verte de forets & de mar6cages, offroit Paſpect d'un 
deſert ſterile & immenſe. Les premiers Aventuriery 
qui y firent des Etabliſſements eurent tous à eſſuier 
| Ce antes bn 
diſette. 
Lees Eſpagnols fyrent de temps en temps contraints 
de manger des Americains & meme des Eſpagnols, 
faute d autre nourriture. Les Florides,,.en voyant ces 
abominables repas, jugerent des lors, quelle ſeroit un 
jour la férocitẽ de leur vainqueur fi bas d con- 
_ que la faim nel effrayoit plus. 
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Les premiers. colons Frangais envoyés dans ce 
monde infortun&7 finirent par ſe, dévorer entr eux. 
Les Anglais qui firent la conquete de la Virginie, en 
revinrent affamẽs ſur les vaiſſeauꝝ du Commodor 
Drack; on les prit & Londres pour des ſpectres, & 
on ne trouva plus perſonne; dans toute la Grande 
Bretagne, qui voulut de longtemps s embarquer pour 
un tel pays; mais quand on eut appris que la terre y 
cachoit dans ſes abimes d' ine puiſables tréſors, la ſoif 
de Tor affronta tous les dangers, furmonta tous les 
obſtacles; & vainquit la nature mme. 
Quel qu ait éꝶe juſqu A preſent le progres du tra- 
vail & de Tinduſtrie des Commergants & des Plan- 
teurs, il a encore, aux Indes Occidentales, plu- 
fieurs Colonies ſecondaires abſolument hors d tat de 
ſe nourrir de leurs. propres productions: elles ſe diſ- 
ſiperoient, fi. les Metropoles Europeaney n aeg 
ſoin, de les pourvoir de Rr teintz 210 2 7 
Dams les, parties meridionales-8 dans 18 plapart 
des Illes de I Amerique, la terte etoit couvened'eaux 
corrompues, malfaiſantes & meme mortelles, lorſ- 
que ardeur du ſoleil y occafionnoit une eſpece de 
fermentation : il sy en Eleyoit des brouillars Epais 
& charges de ſel marin, auquel les Phyficiens de 
ancien monde) aydient refuſe la faculte de s exal - 
ter. Le fait. 4 prouyé Ie contraire : on n tecueille 

encore de nos jours, ſur les Mangliers & d' autres 
WI v<gttaux, un fel qui renait ſans ceſſe, parce qu'il 
deve ſqus-la forme de vapeur, & ſe. criſtaliſe en- 
fuire ſur chaque feuille trempee de cette faumure. 


* 


Ce teftein fetide de marécageux ien vegtter. 
; 3 
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plus d arbres venimeux quſil Wen croft dans les trois 
parties du reſte de T univers eonnu on en expri- 
moit ce ſuc {i redoutable dont les ſauvages armoient 
Ta' pointe de leurs fleches, qui en eſſteurant ſeule- 
ment Yepiderme des hommes & des animaux, dons 
dolemt Ia mort lu pus prompte poffible 
IA prineipale fHotfrikure des Americains Etablis 
à 1a Cote Orientale, etoit une Plante empoiſonnee 
qu'on ne rendoit eomeſtible que par adrefſe: Je parle 
de tant d'eſpèces de Jueat & de Manihors, qui 
ſont preſque toutes mottelles, lorſdu on les mange 
erũes, & ebmme elles ſettent da Len deli terre. () 
Cetoit neabmoitis ce Map ifo qu tendit Hen” aur 
Indiens du ſeigle & du froment qu Ils ne confi” 
ſoient point. 11 faut avoner” que Thiſtoire de ancien 
continent ne nous offre pas deremple pareil, & 
quelle qu y ſoit Ia fomme des maſneurs, on'n'y Voit 
point de peuple entier, ui ait ete conttaint de tirer 
bon premier dliment d u vegetal vengreur; ; Bofmis 
peut- Etre, dans des temps d une diſette mondenta- 
ne & extraordinaire, od on à eu recours A la ra- 
eine de I Arum, qui el de toutes les plintes Euro- 
peanes la plus approchante du" Manthot, par fa qua 
| Kr eanftique, & nutritive quand on N prepare. 
L plapatt des vdgetaux qu ne ſont que 
& herbace duns nog climatz, oft tte retrouves em 
Zee fous la forme went des ſous-arbuſtes; 
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ce qui provenoit du Nitre terreſtre qu'ilsEbiboient en 
trop grande abondance. Quand on voulut, pour la 
premiere fois, dans la Nouvelle France, emploier 
les cendres de bois pour blanchir le linge, on fut 
bien &tonne de voir cette leſſive dẽcouper en un in- 
ſtant toute la toile en lambeaux & la reduire enſuite 


en parenchyme, ce qu on attribua, avec raiſon, ala 


violence du ſel dere & copieux que cette cendre re- 
celoit. 
La ſurface de la terre, frappte de nnr 
Etoit inondèée de Leéſards, de Couleuvres, de Ser- 
pents, de Reptiles & d Inſectes monſtrueux par leur 
grandeur & Tactivité de leur poiſon, qu ils tiroient 
des ſucs abondants de ce ſol inculte, vicié, aban- 
donné a lui-mème, & ol la ſeve nourriciere s ai- 
griſſoĩit, comme le lait dans le ſein des animaux qui 
n'exercent pas la puĩſſance de fe propager. 

Les Chenilles, les Papillons, les Mille-pieds, les 
Scarabces, les Araignces, les Grenouilles & les Cra. 
pauds y etoient pour la plũpart d'une taille giganteſ. 


que dans leur eſpèce, & multipli6s au de-là de Tima- 


gination. En jettant les yeux ſur les excellentes ſigu- 
res deſſinces à Surinam, par Mademoiſelle Merian, 
(*) on eſt frappe de la groſſeur prodigieuſe des Pa- 
pillons qui Egalent le volume de nos Oiſeaux. | 

Les plus anciens Etabliſſements des Europeans 
en Amerique ne ſont pas encore de nos jours; ex- 
actement nettoiẽs de bEtes immondes ou venimeuſes » 
dont Vhumidite de! Atmoſphere facilitela population. 


| (*) Edition in folio d'Oofterwyck 1719. Amſterdam. 
Voyez auſſi les Quatre Volumes 4 e n 


* 


* * 
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Panama eſt afflig6 par des Serpents , Carthagene par 
des nuces d' enormes Chauve-ſouris, Portobelo par 
des Crapauds, Surinam par des Kakerlaques, la Gua- 
deloupe & les autres Colonies des Iſles, par des Ravets 
& des Scarab&es-rongeurs, Quito par des Picques, 
Lima par des Pucerons & des Punaiſes. Les anciens 
Rois du Mexique & les Empereurs du Perou n'avoient 
trouve dautre moien pour deli vrer leurs ſujets de la 
Vermine qui les dé voroit, qu'en leur impoſant des 
tributs d'une certaine quantité de Pucerons, qu ils 
etoient obliges d aporter tous les ans; Fernand Cortez 
en trouva des ſacs pleins dans le Palais de Montezuma. 
Garcilaſſo di t que les Peruviens &toient Egalement con- 
traints d'en livrer annuellement un cornet rempli aux 
Incas, ce qui revient à peu pres à ce tribut de tetes 
de-moineaux , qu'on exige des payſans au Palatinat. 
Mr. Dumont dit dans ſes Meémoires ſur la Loui- 
ſiane, qu'il y croit des Grenouilles qui peſent juſ- 
qu'à trente ſept livres, & dont le cri imite le beu- 
glement des veaux: il nexiſte yas de monſtres ſem- 
blables dans It reſte du monde. | ; 
Les fourmis ravageoient tellement les Contrees 
du Sud de YAmerique ,, qu'on y ſurnommoit cet In- 
ſecte le Roi du Brefil : i Key di Braſil. (*) Dutemps 
que par un contraſte ſingulier, les Onces, les Tigres 
& les Lions Amèricains etoient entierement abatardis, 


ms AF wt 
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8 temps que les Hollandois etolent en poſſeſſion 
du 1, on preſenta'ala Compagnie des Indes un projet, 
pour delivrer cette Province de. FA merique des fourmis 
qui la devaſtent. Ce projet n'a jamais et rendu public. Il 
parolt que le meilleut mojen ſeroit d'encourager la multi- 

Itcation du grand & du peut Foarmillier, | 
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petits, puſillanimes & moins dangereux mille fois que 
ceux de PAſie & de l' Afrique, qui ne connoiſſent ni 
les bornes de leur ferocite, ni tout le pouvoir de 
leurs forces, le Canada nourriſſoit une eſpèce de Ti- 
gre fi peu vaillant, qu on lui a donne le nom de 77+ 
gre poltron, C eſt le Cougouar. Les Loups, les Glou- 
tons, & les Ours avoient auſſi dans ce pays 1a taille 
rapetiſſce, & moins de bravoure que ceux de leur 
eſpece qui habitent dans ancien continent. Il paroſt 
meme , ſelon les obſervations de Mr. du Pratz & de 
quelques autres, que les Catmans & les Crocodiles 
Americains n'ont ni Vimpetuoſite , ni la fureur de 
ceux de P Afrique, Enfin. une alteration & un aba- 
tardiſſement genëral avoit atteint, dans cette partie 
du monde, tous les animaux quadrupedes juſqu aux 
premiers principes de Texiſtence & de la generation. 
Des qu'on y pergoit la terre à la profondeur de 
BTA ſept pouces, on la trouvoit tres: froide „& meme 
dans la Zone Torride. (*) Les graines tendres qu'on 
y ſemoit d'un doigt trop avant, ſe glagoient & ne ger · 
moient pas: auſſi a-t- on remarquè que la pl part des 
arbres indigenes de I Amerique, an lieu di enfoncer 
leurs racines perpendiculairement, les faiſqient tracer 
comme par inſtinct fur la ſuperficie honſqntale, pour 


Eviter Ie froid de Finterieur du ſol. Piſon, Margraff 
& Oviedo ont fait cette obſervation. tant. aux. Iſles 


touffes de ces arbres y nourriſſoient une multitude de 
vegftaus implantes & paraſites, des e des 


wa” ) Voyez len, Eipau ki, 41 Hiſtoire. e au 
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qu'au continent. En meme - temps, les troncs & les 
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Guis , des Agarics, des Champignons , des Cuſeu: 
tes, 425 Mouſſes & des Lichens, provenus du ſédi- 
ment d'un ſuc impur, que la vegetation y pompoit 
de cette terre qui n avoit jamais Ete Emondee par 
Tinduſtrie, & oh la nature, faute d'8tre dirigee par 
la main de Fhomme, ſuccomboit ſous ſs propres ef. 
forts. II $'y engendroit par tout un nombre inconce- 

| _ vablede vers, dont le corps humain & les productions 

des deux Regnes ſouffroient ſans relache. Toutes les 

playes & les blefſures negligees pendant deux ou 
trois jours, y regorgeoient d animalcules. 

Les vers rongeurs des digues & des vaiſſeaur, 

en ont ete tranſportss (*®) par une Eſcadre Frangaiſe 

en Europe, où Ton ne les connoiſſoit pas, il y a ſoi- 

xahte ans: leur multiplication a &t6 fi prodigieuſ e& 

«f rapide dans nos Mers, qu ils ont actuellement infe- 
cte tous les Ports, & ajouté de nouveaux dangers, 
aux dangers de 1a navigation, en criblant fous le pie 
au Matelot, la Cardne des Navires. Ces inſetes qui 
ont fait trembler Ia Zelande, Etoient, auſſi probable- 
ment originaires de 1Amerique „à laquelle les Euro- 
płans ont rendu les Rats & les Souris qui n'y exiſtoient 
pas avant la decouverte, & qui enſuite ont tellement 
pullulé qu'ils ſont deverius un veritable fleau pourles 
Colomies. Si dans de certaines Illes, les ſouris n'a- 
voient tfouyE des ennemis dangereux dans les ſer- 
Fand elles auroient peuplẽ We commettre 


—— — 


95 v oyez un Mimeing de My Des tals; Commiſſeire te 


| is arine : 177 nomme les ur & les Officiers qui com- 
mandolent ſur l Efeadre, rapporta des Iles de I'Ame- 
tique les premiers vers Talbe en France. 
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les memes ravages que les Lapins commirent ms 
dans les Iſles Baleares & en Eſpagne. (“)) 


En comparant les experiences qu ont fait avec * 
Thermometres, Mrs. de la Condamine & Juan d' Ul- 
loa au Peron , & Vinfatigable Mr. Adanſon au Sene- 
gal, on peut aiſe ment s appe reeypir que I air eſt moins 
chaud au Nouveau monde, que dans Lancien conti- 
nent. En &valuant , le plus exactement poſſible, la 
difference de temperature, je penſe qu on la trouvera 
de que degres de latitude, c eſt- a- dire, qu il fait 
auſſi chaud en Afrique à trente degres de ! Equateur, 
quꝰà dix huit degres ſeulement de cette Ligne, en 
Amerique. Les Tbermomètres n'ont gueres monte 
plus haut au Peron, au centre de la Zone Totride, 
qu ils n arri vent en France au fort de het. (* Que 
bec qui eſt a-peu-pres a la mme hauteus que Paris, 
a un Climat ſans comparaiſon plus àpre & plus froĩid 
que Paris > la difference eft.6galement fenſible, entre 


440 rel 12 16a jt 22k.c2unl; M2 32a SLLEY 


En 1524, un vaiſſeau de PEſcadre etwoyte & Ia d- 
couvent des Terres Auſtinles, par f Ev6que de Ph. 
ayant paſſe le Détroit de Magellan, arriva au Port de la 
_ de los Reis: dans ce navire ſe trouverent les premiers 
* — — = au Ped. pots a ſo. 
rieakemen m tipli n juge aut qu'il sen ſolit 
trouve des petits dans les 00 A Bu Werde bis Rey 
Wn, Th . nt Osocha ce ebe. uns 


ae er. —⁊ re go gong. do Peron pag ISS. 187. 


egit Mai au matin 
— A Quits, Al mute à 13 5 ſeulement del E- 
Mateur. , 1011, A midi. 1014 Le premier Juin au ma- 


in. 1011. & A midi 1013 f. Quant aux experiences fal- 


res dans la Zone T de notre continent, voiez PHi- 
floirg naturelle de & avec la relation. abrdgte d'un vayas. 


4 fait en ces pays 7452444 50. 51. 52. & 53. par Mr. Adas· 
. e des Sciences, 5 


5 —— „aucun grand Animal quadruptde.” Les 
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la Tamiſe & la Baye de Hudſon qui ont nene 
AD t Yu 260461 £29 Nie 2414 47 

n exiſtoĩit au Nouveau Continent entre * 


Naturaliſtes qui ont depuis long: temps fait attention 
A cette particularité, ont ſoupgotinE que les grand: 
germes ne pouvoient fe. développer dans es climat 
deſavantageux aux principales productions du regne 
animal, & favorable ſeulement aux Inſectes & aux 
Serpents. II paroit plutòt que la convulſion des Ele- 
ments, avoit jadis detruit en Amerique tous les grands 
animaux de la Tone Torride: les oſſements prodis 
gieux qu on y deterre, rendent cette con jecture. font 
probable, & Von &y arrètera davantage, loriqu' on 
traitera de la nature de enten en eee 
dans la ſuite de cet Ouvrage. ; : 

. Quant aux animaux indgdncs dn Nouveau Mon- 
ze üs 6Etoient pour la plupart d' une taille peu ele- 
gante, & quelques fois fi mal tournte, que les pre- 
miers deſſinateurs ont eu de la peine A. faifir leurs 
contours & à rendre leurs caractères ſenſibles. On 
2 obſerve 2 la er W au r grand 


„ 3 1 
* 


ma de — le Pareſſeur & le Cabiai.. Kt 4 e 
Les Autruches qui ont que deux doigts 1 unis 
| par. une membrane ans notre co VEN pag 
tous quatre doigts diviſes NO . 
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Les animaux d'origine Europeane ou Aſiatique, 
qu'on y a tranſplantes immediatement apreslad6cou- 
verte-; ſe ſont rabougris: leur taille 8'eſt degradee , & 
* partie de leur inſtinct ou de leur 

Les cattilages & les fibres de leur chair ſont 
— plus rigides & plus coriaces: la viande de bœuf 


_ eſt ſt pleine de filaſles, qu on a peine à la macher à 
* St. Domingue. 

w Les cochons ſeuls y ont acquis une corporance 
by ẽtonnante, parcequ' ils ſe plaiſent dans des pays uligi- 


neux, abondants en fruits aquatiques, en inſe ctes & en 
reptiles: la qualité de leur chair s eſt beaucoup per- 
fectionnte, & les Medecins des Indes ordonnent aux 
malades pref6rablement à toute autre. Herrera fait 
mention de L Ile de Cubagua, ou les Cochonsamencs 
de la Caſtille changerent en peu de temps de forme, 
au point de devenir me connoiſſables: leurs ongles pouſ- 
ſerent tellement, que la corne en atteignit une demi- 
palme de longueur, "tr 

Les Moutons de ] Europe fouſfrent adfli une for- 
te alteration. la Barbade ; & on fait que les Chiens 
amenés de nos Pays, perdent la voix, & ceſſent | 
aboier dans 1 Plipart des contrees au TN = 
Continent. n 
© Ceux Centre les [quadrupddes 1 mmulwigh, 
y ont le, moins reuſſi, ce ſont certainement les Cha 
meaux; Ay commencement du ſeizieme ſiccle, onen 
apporta quelques uns de Afrique au Perou, od le froid 
derangea leurs organes deſtines à la reproduction,“ & ; 
Us ne. Jaidexent aucune poſterits,. I 

. Les Portugais ont eu Pluſieurs fois ride de warf 
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porter des Elephants au Breſil, 
rence que ces animaux y eſſuieroi 


que les Chameaux au Perou, & qu' ils ne procr6e- | 


roient pas, quand mème on les abandonneroit dans 
les Forèts à leur propre incl ination; le changement 


de nourriture & de Climat tant inſiniment plus ſen- 


 fible aux Elephants, qu aux autres n oy de 
la premiere grandeur. 

Entre les vegetaux exotiques, ene en Ameri- 
que, les arbtes à noyaux, comme les Amandiers, les 
Pruniers, les Ceriſiers, les Noyers y ont faiblement 
proſpere & preſque pas du tout. Les Péchers & les 
Abricotiers n'ont fructifiẽ qu'A l Iſle de Juan Fernan- 
des: ils ont degenere ailleurs. Les plantes aquatiques 
ou ſucculentes qui exigent une terre humide & p4- 
teuſe, comme les Cannes à Sucre, les Melons, les 


Citrouiltes; les Choux & les raves ont ſurpaſſs Tat. 


tente meme des cuktivateurs. ' Notte Seigle & notre 
froment n ont pas pris, ſinon dans quelques quattiers 


du Nord. Le Ris qui aime à @tre ſubmerge , c les 
Feveroles qui ſe plaiſent dans des martcages; : ont 


donné des tecoltes avantageuſe. 


On peut juger pius ſurement n Wb ii 


Climat par ſes productions vegerales & animiles, que 
par toutes les autres eſpꝭces Tobſetvations, & ceſt 
pourquoi 7 nous nous ſommes plutot attaches à ces 
remarques, qu A celles qui ont paru fan decifives | 
ou plus yagues, +590 of N 
Les Lifards Tguats ou les con te Wat; ont 
tant q Amèricains ſe noumgoient, 57 remforgoient 
fans « qu on le cet le principe vetolique dont tous les 
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hommes & beaucoup d' animaux ctoient atteints depuis 
le Detroit de Magellan juſqu à la Terre de Labrador, 
ol finifſoit le mal venerien pour faire place au Scorbut 
muriatique, qui nen paroitEtre qu une modification. 

Il faut obſerver que la mEme eſpece de Leſards 
Iguans eſt fort numbreuſe dans I'Afie Meridionale od 
l'on en a mange la chair de tout temps, ſans que jamais 
cet aliment y ait produit le moindre Symptome du 
Mal d Amèrique; ainſi il dEveloppe & aigrit ce virus 
par tout ol il le rencontre; ſans le faire geemeer dans 
le ſang de ceux qui en ſont exempts. | 

L'Iguan eſt un vrai Lefard, de quatre Acinq pieds 
de long & de vingt pouces de circonference : tout 
ſon corps eſt couvert d'ccailles ,rigides , tuilees, bru- 
nitres & mouchettèes de grandes taches blanches. II 
a le dos armè d'un peigne dont les dents tres-aigiies 
commencent au chignon du col, & vont endiminuant 
inſenſiblement, juſqu'a Vextremite de la queue: les 
pointes qui paſſent ſur la convexite du dos, ſont les 
plus longues. Comme il dreſſe ou deprime cette 
denture à proportion qu'il eſt en colere, les Hollan- 
dais & les Francais lui ont donne le nom de Coq de 
joute (0). 

Cet Etrange animal a ſous la machoire infirlenre, 
une poche ou un fac pointu comme un paces; 
que les naturaliſtes nomment un goltre. La texture de 
ce goſtre eſt de la meme ſubſtance que la pellicule 
de Lappendice qui ornent la gorge & la tete du Coq 
d' Inde; fa partie exterieure eſt heriſſee de quelque: 


— — — 
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dents aſſeꝛ petites: Tautre cõt qui regard6 la poitrine 
eſt entierement édenté. Des &Ecailles très-menues d'un 


bleu mourant, d'un jaune- brun & d'un nen 
| taping cette eſpece de fac au dehors. 


L'Iguan a quatre pattes diviſées en cinq doigts, 
garnis d' ongles crochus & effiles : ſon regard eſt hor- 


rible, il a les yeux grands, <tincelants , bordes 


d'un cercle rouge, & les oreilles environnees de cette 
meme peau froncee qui forme ſon 'goitre. Sa langue 
eft fourchue, applatie , & ſa gueule offeuſe eſt garnie de 


dents en faucille, fort tranchantes, mais courtes. Les 


ecailles qu'il porte autour du col, ſont ou relevees 
que les autres, & les debordent. 
Il wattaque jamais les hommes, ſinon quand il eſt 
en chaleur & qu'on Tinquiete : alors il s ẽlance avec 
force & mord opiniãtrẽment ce qu il ſaiſit, ſans quitter 
riſe: ſa morſuren'eſt pas dangereuſe, fa bave n'&tant 
impregnee d' aucune qualite venimeuſe. 5 
On le chafſejprincipalement au printemps, parce 
qu ayant broute alors beaucoup de fleurs, & des ſom- 
mites de veégetaux, il eſt plus gras qu en d'autres 


- temps. Sa queue & ſes cuiſſes ſont plus charnues, que 
le reſte du corps-enſemble, & peuvent ſervir à repat- 


tre quatre perſonnes. On prefere les femelles, par- 
ceque leur chair eſt plus tendre, plus blanche & a le 
meme meme golit que ae le du poulet. (*2 Ces — 


uelques voyageurs roiſſent faire rand. cas ras de 
3 - ood , Nes en —— trop latter la deli- 


teſſe K la tendret6 , cependant Piſon e naturaliſte 
exe qu 'elle eſt fade & qu'il aur y etre accoutums pout 


s la trouver deteſtable: elle a le 8 ut 
les Kues 29 en n 48 £ 5 * 
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N Pondent fyrles;rivages, de n mer depuis tteize, juſ- 
ne, Wl qui yingt-cing ceufs ſans j jaune, gros comme ceux 
"un de pigeons, & qui ont la meme vertu que la chair. 
cur, W On a, decopyert, juſdu A preſent „ quatte A, cing, 
Ode de ns tfudp en Amerique,,qui ne different 
ts, que par Ja tale, arrangement & la marbrum des 
* 3 ;au;Brefil,, à la Gnianę, au 
des i Mexique, alaNouvelle, Eſpagne, dans diffrents . 
tte tpes endreits du Continent , &c dans Jes Iſles, 
que Tel et ce ima! 6 funefie A cus dul en man- 
gent, lorſqu lis ſont infet6s du mal ventrien: non 
ſeulement cet aliment ixmite incroiablement cette in- 
diſpaſition, mais la ranime 81a re veille lorſqu elle pa- 
rot aſſoupie. Les Negres , qui ont en general un 
pen chant margue; a ſe nourrir de Serpents & de Le- 
fards par preference à toute autre viande ſont auſſi 
exttemement friands de I chair de FIguari; mais | 
gry bpm ils ſent vicies, ear re tombent 
les echapper ry 

ee e jor LE 4 
tom des boulllons de Tortues. Les Europeans man- 
gent auſſi Ia chair & les ceufs de cet animal, cepen- 
dant avec plus de retenvue & de precaution que £40k, 
ley ponents de la de couverte del 

of Jg En Anöroit 1 propricee maltiifante': bur ti 
CR Og „„ 

Qwelques aüteurg yeuleat que les Nagher weir 
ports cette maladie de! Afrique aux Indes Oecidenta- 
les; IP .qpinion , cept foisrefutce, eſt d autant 
e que c pretendus auteurs n ont jamais 


Ro, SA cee Ie ls I Perc, 
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Negres au nove monde: quoiquhil* bolt dige 
de la fixer, (“) on ſait cependant avec certitude, 

qu elle eſt poſterieure aux temps les compagnons de 
Chriſtophe Colomb, & ſur tout un certain Margarita, 

& un moine nommèé Buellio ramenerent fe mal ven- 
rien de St. Domingue "Dans I'Häſtoire generale de 
Ferreris; ee fouguenx Mifonnaire eſt appelle Pierre 
Boil ; Superieur de Ordre de St. Benoit; dès qui 
fut debarque a St. Domingue- , il y ercommunn 
Chriſtophe Colomb, qui a et par conſequent le pre- 
mier European ex eommumé en Amerique: Buellio 
ne ſe contenta pas de cette baſſe mechancete; Il re- 
5 tourna 8 rene omen 
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a I eſt conſtant que pendantles croize þ — an- 
deen = — — de or ed les 2 
pry 


ne & erp ſpor Aber LE phage de * commerce N 
* 


e anpicere ee or 55 | 
oe I eLag Cal * 1 8 8. TT, ele Yon 
moires he —— ue la . 


fit — 
ny Injuſtice-arroce , ageing on N meme remps 1441 
re les Africainsen ' ſervitude ,/ — rer de 


wiese * —_ r. 
. 5 ſtere n ſp — g erde i 
view, l cachar en ane a 


en- 
dit, pour 23 mille — „à des Marchands 


formerent une Comp Ita lon ps le nom 
la Compare Ber Grill, Grilles: elle e Ee Ig F, ” a premier +4 
nee; mite ile elle comprit 


trop bien ſes interets, pour _— 190 8 une pattie de 
eee En e e 5 der ae p . 
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intrigua tant A la cour , qu il parvint à faire mettre 
Colomb aux fers. Ce grand homme ſe voyant en 
proie aux fureurs un ſi vil fanatique, ſe N 
&ayoir dẽcouvert un Monde nouveau. 

Les habitants des Antilles, od le mal venerjen i. 
viſſoit plus qu'ailleurs, diſoient qu'il leur toit jadis 
venu du continent de I'Amerique : ceux du continent 
aſſurolent qu'il leur &toit KERR, Antilles; perſonne 
ne vouloit Tavoir yu naitre dans fa patrie; mais ils 

tomboient tous accord, qu ils avoient ete de temps 
immemorial affligEs de ce fleau „que les Europeans 
recurent en &change de la petite Verole , qu'ils por- 
terent à leur tour au nouveau monde. Le pre- 


FT ARES SIS 


„ — 
—” ” - * * * — w_— 


ö 


extreme. Ces premiers Notts teviorent dub prix exorbi- 
tant: en effet on ne voit pas trop, T porreni meer 
Chievres de Net une commiſſion it lui 
meme exccurer ; qui accumula inut desde les « de 
la traite. Les Gdnois 3 + qui retinrent lon — 
mains le trafic des Negres pour les * 
. gagnerenr des ſomm s conſiderables, 
Cet odieux commerce qui fair — n avoit 
cependant ee autoriſe & accords aux Portugais, par ung 
Bulle du Pape, de Van 1440. I Infant Henriq Ns ie P Portu- 
fut le premier Prince chretien qui ſe ſervic d'eſclaves 
egres: Ferdinand le — en fit paſſet auſſi quel · 
ques uns en 3 pour ſon propre c — lan 


510 demande rmiſon au Pa on 
— beuge n blic de Nogres & & Ba» 


ANES :; u'il y eut de rema . 0 ven 
t auſſi -_ reſillens: on emarg —— — Che- 
valier Goes, qu 50 negocioit, vers ce tempa, to d ia mil- 


Negres par 1 Wok ＋—— 
125 1a, 20 e e dans une autre 
19555 au S$cauel es — — tien 

botea, puiſgu'ils parlojent.Arabe.&4qu'ils 
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premier Americain de diſtinction qui mourut de cette 
| | petite Verole tranſplant6e , fut le frere du timide & 
| | | malheureux Montezuma, Empereur du Mexique : le 
| | premier European de diſtinction que le mal PAme- | 
rique emporta, fut le Roi Frangois I; mais juſqu'A 
1 cet EvEnement arrive en 1547, cette maladie avoit 
deja fait d'immenſes ravages dans notre continent; la 
rapiditè de fa propagation fut Etonnante : les Maures 
| | chaſſes d Eſpagne en inoculerent les Afiatiques & les 
| Africains, En moins de deux ans elle penetra de- 
| || puis Barcelone juſques dans la France Septentrionale. 
| | | En 1496, le parlement de Paris , toutes les chambres 
aſlemblees, porta le fameux Edit qui defendoit à tous 
les citoyens atteints du mal q*Amerique , de ſe montrer 
dans les rues, ſous peine d' etre pendus, ordonnant 
| ſous la mEme peine, aux Etrangers infectes, de quit- 
| ter la capitale en vingt- quatre heures. (*) Deux 
ans apres, on voit deja cette mEme contagion ſe ma- 


} 


nifeſter en Saxe; au moins les ſcholaſtiques de Leip- 
ig ſoutinrent- ils des Theſes ſur la nature du mal ve- 
nerien qu ils ne connoiflojent point , desPan 1498 : ils 


+ 9$t43 2 QI. 317 1 7 a 1 | » * 
| Nous nous contenterons de rapporter le premier 
1 4 cle de cet Edit qu'on trouve tout cler dans Fontanon. 
| | „ Pour pourvoir aux inconvements qui adviennenc 
10 . chacun jour, par la frequentation & communication des 
11 malades qui ſont de preſenc en grand nombre en cette vil- 
11 le de Paris, de certaine maladie contagieuſe nommee la 
| Groſſe Verole, ont eſte adviſez, concluds , & deliberez par 
| Reverend pere en Dieu, Monfieur I'Ev&que de Paris, les 
{| Officiers du Roi, Prevors des Marchands & Eſthevins, & 
1 le Conſeil, & l'avis de pluſieurs grants & notables perſon- 
nagea de tous Eſtats, les points & artieles qui s enſuivent. 
„ Sera fait ery publique de par le Rot, que tout malade 
de ceſte maladie de Grefſe Verels, eſtrangiers tage hommes 


: 
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ſe dirent à cette occaſion , des injures effroyables en 
latin barbare , firent beaucoup.d'arguments en forme 
& ne guerirent aucun malade. * 

Loe premier Poëte, qui compoſa des vers ſur un 
fi grand malheur, fut un Flamand nomme le Maire: 
en liſant ſon Pot me, ons appergoit que les principaux 
ſymptomes qui accompagnoient alors cette Epidemie 


du genre humain , ont enticrement diſparu de nos 


jours: on oſe preſque croire qu'apres s etre mitigèe 
c un ſiécle à autre, elle s' uſera par fa propagation 
comme la lepre , dont les germes venneux ſe de- 
compoſerent & ſe detruiſirent pour s etre, pour ain 
dire, trop &tendus en ſuperficie. Enfin, un des, plus 
grands Medecins de PF Europe a predit que le ſang 
de notre dixième generation ſera reellement purific , 
e qu'on verra la nature & amour rentrer dans tous 


leurs droits. IL eſt à ſouhaiter, ſans doute, que cette 


prediction ſoit plus heureuſe que celle de Maynard, 
qui annonga J extinction du virus vencrien, pour l an 
1584, & jamais il n occaſionna une * mor- 
talite qu en cette anne IA. 


— 


que FUELS » qui n. etoĩent dem ourans & reſidents en ceſte 
tte de Paris, alorſque la dite maladie les à prins, vingt & 
quatre heuges of le dit cry fait, s envoiſent & partent 
hors de ce e de Paris, es Pays & lieux dont ils ſont 
natifs, ou l os its faifoient leur refidance , quand cefte 
maladie les a prins, ou ailleurs où bop leur ſerablera., ſur 
peine de la hart. Era ce que * facilement ils puiſſent 

rtir, ſe retirent es Portes de St. Denis & St. Jacques, ot 
ts rrouverone ge ens tea, leſquels leut delivreront à 

chacun Sls pariſis , en prenant leur nom par eſeript 
& leur fa _— defen ſes FITT oe foe de non ren 
tre en ceſte v ques à ce qu' b N 
barls de cette eder . * 
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Loe mal de Guinee, qu'on nomme Yaws & Era- 
tyaws , eſt une indiſpoſition fi differente du mal d' A- 
merique , que le mercure eſt abſolument contraire aux 
Negres affliges des 72ws d'ailleurs les caractères & 
les ſuites de ces maladies n'ont rien de commun. 

Ce qui prouve fans replique , que la peſte ven&- 
rienne eſt nẽe en Amèrique, c'eſt la quantité de re- 
medes aux quels les peuples de ces contrees avoient 
eu recours pour en tetarder les progres extremes: ils 
uſoient de plus de ſoixante ſimples différents, que le 
danger preſſant les avoit forces à connoſtre. 11 ſeroit 
ſonverainement abſurde de dire que les Americains au- 
roient cherchẽ des remedes fi multiplies, pour guerir 
une maladie inconnue parmi eux. Oviedo, quiauraps 
port de Faloppe, s toit infectẽ à Naples, fut aſſez in- 
genieux pour conjecturer que ſon mal venant - des 
Indes Occidentales, il trouveroit auſſi, aux Indes, le 
plus puiſſant ſpecifique ou la meilleure recette: len- 
treprit le voyage & ne ſe trompa point: les ſauvages 
de St. Domingue en le voiant ſeulement au front, con- 
nurent qu'il toit gangrene, & lui montrerent Parbre 

du Galac. Oviedo fut heureux par ſon malheur, & 

fit une fortune immenſe en Eſpagne, od il rapporta la 
reſine, les Ecorces, & Taubier du Gatac avec la verita- 
ble preparation ſelon la methode des Americains, 
Carpi qui dEcouvrit les vertus du Mercure en Italie, 
devint auſſi le plus riche particulier de ſon ſiẽcle & 
ſon luxe 2. celui de tous les Princes N 
tains. 

La grande” Hurnidics 4e: Tatrtioſphere en - Amer 
que, & Tincroyable quantite d' eaux croupiſſantes rc. 
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pandues fur fa ſurface, Etoient , dit-on, les fuites 
d'une inondation conſiderable qu'on y avoiteſfuice 
dans les vallées & les bas-fonds ; & dont je ne me 
ſuis pas propoſe de parler ici fort au long; il n'eft 
pas improbable d attribuer à cet Eyenement phyfique, 


admis comme vrai, la plupart des cauſes qui y avoient 
vicis & deprave le temperament des habitants ; & il 


ſemble qu'on peut adopter cette opinion avec moins 
de difficultes que Ihypotheſe de Mr. de Buffon, qui 
ſuppoſe que la nature, encore dans Fadoleſeence en 


Amerique, n'y avoit organiſe & vivifie les Etres que 


depuis peu. Ce fentiment entraine des diſcuſſions 
metaphyſiques, longues „obſcures, & qui heureuſe- 
ment pour nous ſont inutiles. D'ailleurs il n'eſt pas 
aiſe de conce voir que des Etres quelconques ſeroĩent, 
au ſortir de leur creation, dans un &tat de deEcrepitu- 
de & de caducite : il paroit , au contraire, que leurs for- 
ces tant pas uſces ou affoiblies, ils devroient jouir 
d'une vigueur d' autant plus grande, que leur eſpece 
ſeroit -plus nouvelle, | 

Ceux qui ſe ſont imagine que I Amerique n'a 
jamais EtE ſujette à des inondations, parce qu on ne 
trouve pas des coquillages fur la cime des mon- 
tagnes du Perou, ignoroient apparemment qu on ren», 


contre à la terre del Fuego, au Chili, aux Antilles, 


a l Louifiane & a la Caroline des lits, des banes d 
des collines entieres de dépauilles marines. Pour- 
quoi les ſommets des Cordelieres fournitoient-ils 
des coquillages ; - puiſqu'on nen trouve deja plus 
ſuviles plus hautes pointes des Alpes, qui ſont 
* phu de fix mille © he 


— 
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moins Elevees que la tete du mont Chimbonago 
au Perou ? (*) | 
Comme le ſoleil enleve, par ſon action conti 
nuelle, les ſels les plus ſubtils dans toute la profon- 
deur de! Humus qu'il deſſeche „il eſt croiable que le 
climat du nouveau monde devient 4 annte en année 
s'y corrigent parce que les fibres Je leurs racines pui- 
ſent moins de ſucs cauſtiques & corroſifs: la multi- 
plication des Inſectes & des Serpents y diminue ſenſi - 
blement : Lair meme peut sy etre purifie, Du temps 


de Chriſtophe Calomb „il ſuffiſoit d y ſejourner quel- 


que temps, pour gagner la goutte ſereine & le mal 
venerien fans contact, les germes en ctant comme re- 
pandus dans Atmoſphere , par Vexpiration. des habi- 
tants: aujourd hui on n'y contracte plus cette dernière 


maladie que par le contact immediat de ceux qui 5 
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C Il eſt prouve , — des obſervatiotis, 7 
mais decouverr des ſur la 8775 monta- 
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dans differentes Iſles & pluſieurs cantons du nouveau 
continent, furent bientõt auſſi atteints de la peſte ye- 


nerienne. 


Ceux qu'on y mne à preſent ſe conſervent ſains. 
JT avoue que cela peut venir de ce qu'on ne lesnour- 
rit plus avec la chair des Americains , dont Tuſage, 
abominable & continuel avoit peut-Etre gate la race 
des premiers chiens tranſplantes en Amerique ,. cet 


aliment n' tant autre choſe qu un vrai levain vario- 


lique dans ſa plus grande activite ag © 


Onpretendquetoutesles autres eſpeces d'animaux | 


Europeans deEgenerent moins aujourdhui aux In- 
des Occidentales, que dans le premier fiecle de la 
dècouverte; ce qui ſemble prouver au moins, que le 
climat sy eſt un peu amende. | 

Il eſt certain que le travail des cultivateurs qui 


ont Eclairci les forets, purge la terre de betes im- 


— — 


planète , pendant les plus fortes inondations qu'elle 4 


eſſuièes. Mr, Haller dit qu'on ne trouve aucune eſpèce de 
coquillage ſur les plus hautes pointes des Alpes, d ou l'on 
ut deja calculer, a peu pres, Velevation des eaux dans 


tre Hemiſpheère; ce qui n'eſt gueres favorable au ſiſteme 


qi forme les montagnespar l action du flux, du reflux, & 
u mouvement regulier, qui emporte les eaux de l' Ocean, 
d' Orient en Occident, puiſqu'en ce ſens, on devroit de- 
couvrir des coquillages ſur les r ontagnes les plus elevees; 
Woodward qui preſſentoit cette difficultè, aſſure hardiment 
quꝰ on en trouve ſur toutes les pointes montagneuſes, mais 
cela eſt tres-faux , par la ſeule inſpectlon. 


(*) Les Chiens du Perou, qui ſont de la premiere race 
tranſplantee, 1 encore aujourd'hui des acces du 
mal venerien. L'humidite de Fatmoſphere en Amerique , 
eſt la vericable.cauſe de ce que ces animaux n'enragent 
jamais dans aucune partie du nouveau Monde. N 


Tome 1. | 7 
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Les Chiens Alains , que les Eſpagnols jetterent 
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mondes, dirige le cours des rivieres , ſaigné les ma- 
rais & defriche de grands eſpaces, doit avoir contri- 
bue , independamment des autres cauſes, a corrigerla 
qualite de l'air. Les forets, ainſi que les ſom mets des 
montagnes, en fixant les nuages, rendent par là les 
terreins adjacents humides & tourbeux , juſqu'au 
point d'y former des lacs, dont les eaux ſtagnantes, & 
vicices, par la decompoſition & la reproduction des 
vegetaux & des inſectes, exhalent des vapeurs extr&- 
mement nuiſibles a ceux qui n'y ſont point accou- 
tumeès. OT: | 3 

Mr. Hume dit qu'il eſt ſurprenant que les petites 
armees Eſpagnoles, qui ſoumirent & dé vaſterent ces 
grandes regions, n'ayent preſque rien eu à ſouffrir 
des maladies : il ſe trompe faute des etre inſtruit dans 
les hiſtoriens de ces temps 1a. Les troupes comman- 
dees par les freres Piſarres, furent attaquees au Pe- 
rou de gouttes aux yeux & de puſtules peſtilenciel- 
les: (*) de tous les pelotons qui <toient ſous les or- 
dres de Gonfalve , à peine échappa-t- il dix hommes. 
Corte: fut lui-mème, avec une partie de ſes troupes, 
atteint dans le tourbillon de ſes conquetes, du mal 
venerien dont il ſeroit mort, fi les Mexicains ae Ta- 
voient gueri par la vertu de leurs ſimples; les Mé- 


2 


(*) „ls furent auſſi atraques dans ce m&me lieu, de 
„ cette eſpece de maladie dont nous avons parle au Cha- 
„ pitre quatrieme du premier Livre, c'eſt- à dire d'une ma- 
„ nieère de verrues , ou de Clous fort dangereux, & il n'y 
„ cut preſque perſonne dans toute l'armèe qui en fut 
„ exempt. Tout malades qu'ils erojent, Piſarre les fic 
„ teſoudre a partir, leur perſuadant que la malignite de 

Fair dans ce lieu la, leur cauſoit ces incommodites..”” 
Z erate Hift. de lg Conquete du Perou Livre ſecond Ch, I. pag. 80. 


7 
SUR LES AMERTICAINS. 27 
decins Eſpagnols ayant deja inutilement épuiſeé les 


preſtiges & les reſſources de leur art. Ferdinand Sotto 


ne fut pas ſi heureux, il expira dans la Floride, & 
ſon armee s y ſeroit enticrement fondue par une ẽpidẽ- 
mie, fi les ſauvages n'avoient eu la ſimplicit d indi- 
quer encore un remede à leurs inſatiables oppreſſeurs. 
Enfin, jamais les maladies ne firent tant de ravages 
dans un pays, qu' en Amerique pendant les premie- 
res annees de la conquète: la mortalite fut extraor- 
dinaire par tout ou les Eſpagnols penetrerent & la 
terre y Etoit quelque fois fi jonchee de cadavres, que 
les vivants ne ſaffiſoient pas pour y enterrer la moi- 
tie des morts. A I'Iſle de Cuba, oh ſe fit la reu- 
nion de la petite verole a la grande, il expira plusde 
ſoixante mille hommes, que ce double flèau moiſſonna 
en moins de fix mois: PIſle de St. Domingue fit une 

perte d' hommes deux fois plus conſidérable. | 
* Lhiſtoire de la Jamaique, Ecrite en 1750 , nous 
depeint à la verits, les colons de cette Iſle, & ceux 
de la Barbade comme des ſpectres ambulants, qui 
tratnent plutòt Ir exiſtence qu' ils ne la ſupportent, 

en luttant avec peine contre mille genres de maladies: 

cela ne paroit pas, au premier coup d œil, fort favo- 

table au changement du climat en mieux, dont nous 
venons de parler; mais ces Iſles, fitudes dans Ia Tor- 

ride, ont eré par une exploitation mal entendue, 
preſqu entièrement depouillees de leur ombrage, de 

forte que la chaleur y eſt de venue plus nuiſible que 
jamais aux habitants blaſes par le feu des liqueurs ſpi- 
itueuſes. Ainſi ces cas particuliers, & pluſieurs autres 
le cette nature ne deeident rien. 9 Franck- 
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Iin dit que les abattis immenſes qu'on a fait dans les 
forets de la nouvelle Angleterre & de I Acadie, n'ont 
point diminuè le froid, cela eſt encore croyable, puiſ- 
qu'on a donne par 1a plus de priſe & de champ aux 
vents du Nord, charges d' atomes de glace, & qui 
dominent continuellement ſur ces plages. C'eſt ainſi 
qu'oneſt parvenu à rendre air de Rome plus perni- 
cieux que jamais en degradant un bois de haute fu- 
taie qui ſeryoit, de ce cots là, de rideau contre les 
vapeurs ſulphureuſes du Royaume de Naples, & en 
laiſſant, par une indolence impardonnable, les Marais 
Pontiens ſe renoier après le deſſechement fait ſous 
Auguſte. 

A 1a. premiere fondation des Colonies : aux Iſles 
de I Amerique, les Europeans ne pouvoient y Clever 
aucun de leurs enfants: la malignitè deVatmoſphere 
les Etouffoit dans le berceau, ou des maladies incon- 
nues les moiſſonnoient dans Padoleſcence. Mainte- 
nant les colons y conſervent à peu pres le quart des 
enfants qui leur naiſſent. Il eſt vrai cependant que 
le climat du nouveau Monde renferme un vice ſecret 
qui juſques a preſent s'oppoſe à la multiplication de 
Teſpèce humaine : les femmes d' Europe ceſſent d' 
etre fertiles bien plut6t que dans leur pays natal, 
Calm, qui avoit obſerve ce phẽnomène, meme dans 
I'Amerique ſeptentrionale, Vattribue aux continuelles 
variations de 1'air echauffe & refroidi d un inſtant 2 
autre: je doute que ce ſoit 1a la veritable cauſe de 
cette ſterilitè prematuree. Le vice radical qui dans 
cette partie de I'universarrete la propagation , eſt ſur 
tout apparent dans les Negres qui y procreent, fi ber 
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qu'on eſt oblige de les recruter par des continuels en- 
vois d Afrique; ſans quoi, en moins de cinquante ans, 
leur nombre s ẽteindroit totalement, & leur race peri- 
roit; quoiqu'on en ait amen& à peu pres quarante 


mille par an, depuis I' Epoque de 1517. Hy a eu 


des annees ol les recrues ſe ſont montees a ſoixante 
mille pieces de Negres, de Negrefſes, de Negrittes 
& de Negrillons; mais en d'autres temps, les traites 
ont te moindres, & ſur-tout vers le commencement 
du ſeixième fiecle, on ce commerce n*'avoit pas encore 
acquis toute ſa ſtabilitè; de ſorte que le calcul mi- 


toyen, tel qu'on vient de le fixer, approche beaucoup 


de TexaRitude; & le total des Africains tranſplantes 
en Amerique, en un laps de deux cents cinquante 


ans, fournit par 1a un nombre de dix millions d hom 


mes qui ont yecu & expire dans I'humiliation , dans 


les tourments, dans la ſervitude, au centre d'une terre 


Etrangere qu'ilsavoient defrichee de leurs mains, pour 
enrichir leurs maitres. (() r ta 
Je crois qu'on me ſaura gré de ne toucher ici à 
aucune hypotheſe ſur “origine de la population du 
nouveau continent: je me contenterai de dire qu'il 


8 


( Sion compte les Nègres dont on a beſoin aujour- 
d'hui pour recrurer ceux qu'on met au travail en Ameri- 
que, on trouvera — total de ſoixante mille pieces ne 
peut y ſuffire annuellement; mais comme on Va dit, les 
traites nꝰont pas toujours Ete auſſi regulieres & auſſi conſi- 
derables qu'elles le ſont a prèſent. | 71-47 

Avant que la terre ne fit epuiſee à la Barbade, il y fal- 
loĩt cent mille Negres de recrueen trente ans. La Martini- 
que & St. Domingue en emploient à peu pres cent quatre 
vingt mille, & il leur en faut vingt cinq mille de recrue par 
an, La Jamaique en emploie vingt mille. & elle a beſoin 


de ſept mille recrues par an. Par le traite = 'Aſſiento, on a 
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n'y a pas de vraiſemblance dans le. ſentiment. d'un 
auteur moderne qui accorde à peine fix cents ans au 
genre humaim en Ame rique. Les raiſons qu il haſarde 
pour juſtifier cette date, ſe detruiſent les unes par les 
autres, & ne forment toutes enſemble qu'un enchat- 
nement d' erreurs, & d'erreurs remarquables, 

Si la vie ſauvage, fi le defaut d' Agriculture & 
d' Alphabet prouvoient inconteſtablement la nou- 
veaut d'un peuple; les Lappons & les Negres ſe- 
roient les plus modernes des hommes. Cependant au- 
cun Profeſſeur de Chronologie ne connoit leur anti- 
quite: ceux qui ſoutiennent qu'ils la connoiſſent, en 
Impoſent., Elle paſſe toute Epoque & toute me- 
G „en o, | 0 

Entre ceux qui ont propoſe des ſyſtè mes, ou quel- 
que choſe de ſemblable, pour de viner le probleme 
de la population de VAmerique, il n'y en a pas qui 
ayent plus mal reuſſi que les ſavants qui ont pre- 
tendu que les Grœnlandois Etoient des Colonies Iſlan- 
daiſes & Norvegiennes, qui en paſlant le Detroit de 
Davis, avoient rempli d hommes toutes les Indes Oc- 
cidentales juſqu'a la terre del Fuego, puiſqu' on ſgait 


— — —— 


— 


vu que les Eſpagnols devoient avoir, pour leurs poſſeſſions 
de terre ferme, huit mille Noirs par an. Les Portugais en 
ont beſoin, pour le Breſil ſeul, de vingt mille annuelle- 
ment, & ils en ont traite , du temps paſle, a peu pres un 
pareil nombre, a Congo, & Cacongo, a Angole ; mais je 
doute que ce commerce ſoit maintenant dans cette meme 
activitè. Il ſeroit trop long de calculer ce que Cayenne, 
ta Guadeloupe, Surinaam, la Virginie, la Louiſiane con- 
ſument de Negres ; tous ces etabliſſements etant exploitcs 
par les mains des Africains, dont un ſeul, mis en bonne 
derte, rapporte a ſon maitre 300 livres tournois par an. 


* 
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A, preſent que les Grœnlandois, loin. d'Etre iſſus & 
venus de ! Europe, ſont venus au contraire de! Ame- 
rique, & ont ete habiter une autre partie de leur con- 
tinent, ce qui eſt fort naturel. 

Pourquoi n'a-t- on pas fait reflexion que les 
nations du nouveau Monde ſont auſſi en droit de de. 
mander comment notre h&miſphere s eſt peuple , que 
nous ſommes en droit de demander comment les pre- 
miers hommes ont pu arriver en Amerique ? Cela 
pourroit proprement ſe nommer ſottiſe de deux parts. 
Cependant, à la honte del eſprit humain, un-Theolo- 
gien a prouve que la chaloupe ou s embarqua Noe 
avec ſa famille, pour ſe ſauver — Mb ſur- 
venue en Aſie, alla Sarreter, ſur montagne du 
Brefil : les enfants de cet heureux navigateur firent 
a la hate quelques enfants du cote de Fernambouc 
& ſe rembarquerent tout de ſuite dans un autre ca- 
not, pour venir rendre le meme ſervice : a notre can- 
tinent. | 
Cette opinion n'a pas plu W au doc- 
te Mcebius, puiſque dans ſon Traite des Oracles, 
il dit poſitivement que les Apòtres allerent a pied, par 

la route des Indes Orientales, en Amerique, pour 
y precher leur religion, mais qu'ils trouverent ce 
pays deſert , & n'y rencontrerent qu'une femme 
Grœnlandoiſe Egaree , avec laquelle ils peuple- 
rent Ie Canada , & le Seigneur benit cette action 
meritoire. ; | 

Mr. de Guignes ſoutient au contraire, dans un 
ample MEmoire Academique, que les Ap6tres n' ont 
Reals voyage fort loin; mais il now 4 apprend en 
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revariche; 'danscememeMemoire, (*) que des Bon- 
ſes de Samarcand' allerent porter le culte du Dieu 
La, on Lam, ou du Grand- Lama en Amerique, vers 
Tan 458 de notre Ere vulgaire. Ces Bonſes s embar- 
querent, ajoute Mr. de Guignes, ſur un navire chi- 
nois qui alloit tous les ans par le Kamſchatka au 
Mexique ; quoique les Chinois avouent ſincerement , 
qu ils n' ont eu aucune connoiſſance ni du Kamſchat- 
ka, ni du Mexique dans ce temps-la , & que Videe 
de les chercher ne leur eſt jamais venue. Aujour- 
di hui meme qu'ils connoiſſent ces deux pays par out 
dire, ils n'ont garde d'y aller. 
Quand on a une foible notion des Mers de la 
Tartarie; de leurs glaces, de leurs brumes, de leurs 
Ecueils , de leurs tourmentes, on ne peut aſſez s' eton- 
ner qu'il foit venu dans leſprit d'un ſavant de Paris, 
de faire naviguer des Chinois, dans de fort mauvai- 
fes barques, de leurs ports à la terre de Jeſo-Gaſima, 
de-la au Kamſchatka, de-là à la Californie & tout 
d'une traite vers le Mexique, par une route obli- 
que & detournce , que les plus habiles navigateurs 
de J Europe n olerobent tenter avec les vaiſſeaux 
de la plus ſolide — & les . voi- 
lers;' 1 
Dire que les Bonſes de Sumarcaind ont Etc ak 
cher au Mexique , avant que le Mexique ne fut 
decouvert, c'eſt comme fi Von aſſuroit que Confu- 
cius eſt venu par la nouvelle Guinée ou les terres 


Ry (# 75 * ez — Memoires de 1 Academie des Inſerip- 
IN & belles Lettres Tome 28. pag. 508. * in- ate de 
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Auſtrales, en Weſtphalie pour eonvertir les Germains 
& leur reprocher d' adorer des femmes deifices. (“) 
Nous connoiſſons aujourd'hui le culte du grand 


Lama & les dogmes de ſes: Sectateurs. Or on n'# 


point reconnu au Mexique le moindre veſtige de 
cette religion originaire de la Tartarie: on y obſervoit 
meme des pratiques diametralement oppoſces : on y 
6gorgeoit des victimes humaines: on y avoit des ido- 
les, du temps que le culte Lamique, fonde ſur la tranſ- 
migration des ames & Punite de Dieu, a les victimes 


& les idoles en horreur & en abomination: on ſeroit 


infailliblement exilè du Royaume de Laſſa & de tout 
te Thibet, fi Yon y tuoit un ſeul agneau a Thonneur 
du Dalal Lama. ( %% 7 --!:: | 2231513 {oat 


——pę — — — — 


(* On ſait que les anciens germains etoient perſuades 
que la divinite $'incarnoit de temps en temps, dans quel- 
ques femmes de leur nation, qu'ils adoroient de bonne fol 
nec tamquam facerent Deas, dit Tacite. Ce culte a beaucou 

de rapport avec celui que les Tartares rendent au Grand- 
Lama. Les femmes les plus celebres de la Germanie, qui 
ont emportè cet eminent prejuge de leurs compatriotes, 
ont ètè Aurinia, Gauna & Velleda qui joua, ſous Veſpaſien; 
un role fort brillant chez les Bructeres: tout le pays in- 
termediaire entre la Lippe & I'Ems obeèiſſbit a ſon gouver- 
nement Theocratique: quand le camp preſqu'ĩnexpugna- 
ble de Xanten au Duche de Cleves, & defendu par deux 
legions, fut pris par le Batave Claudius'Civilis, on envoyd 
en preſent le general Romain à Velleda, qui reſidoit alors; 
dic-on , dans un village nommè aujourd hui Spellen , mais 
cela n'eſt pas probable , puiſque cet endrolt n'eſt pas ſituò 
ſur la Lippe. Velleda fut a ſon tour priſe ſous Domitien & 
montree en triomphe a Rome. | a 
( cette averſion qu'ont les Tartares Lamas aimmo- 
ler des victimes, a fait ſoupgonner a Mr. d' Anville, que 
leur religion tire ſon origine du culte Bramique des Indiens; 
& que le Dieu La & le Dieu Bra ne ſont qu une meme per- 


Bang ſe ne voudrois pas tepondre que cela eft exacte · 
* men . 1 4 LK . neee ; 9.30 
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Je ne m'arreterai- donc point à tant de délires, 
qu'on a ſi longtemps & fi patiemment nommes des rai- 
ſonnements. On ſe tromperoit très- fort ſi Ton croioit, 
que les autres ſiſtẽ mes propoſes pour expliquer ori- 
gine des hommes en Amerique , ſoient reellement ſu- 
perieurs aux reveries de Ma:bius & de ſes ſemblables. 
La multiplicité des faits qu'on tachera d'appro- 
fondir, ne laiſſe pas le moin dre loiſir pour reflechir 
Ade vaines ſpeculations, fi abſurdes qu elles n' appren- 
nent rien, lors meme qu on les refute. Apres avoir 
tract une legere eſquiſſe du climat du nouveau con- 
tinent au frontiſpice de cet Ouvrage, nous exami- 
nerons la conſtitution de ſes habitants, &galkment 
Will mal traitEs par la nature & la fortune 
| | | Les Americains , quoique leégers & agiles à la 
'*j/  . courſe, ætoient deſtitues de cette force vive & phyſi- 
Mil que qui r&ſulte de la tenſion & de la reſiſtance des 
muſcles & des nerfs. Le moins vigoureux des Euro- 
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On connoit tres-peu de religions anciennes qui ayent 
defendu de repandre le ſang des animaux & des hommes 
au pie des Autels, cependant I'idee d'un tel precepre peut 
Etre venue auſſi bien aux Legiſlateurs de Lamas, qu' aux 
Legiſlateurs des Brachmanes. Mr. d'Anville rapporte en- 
core dans ſon Atlas de la Chine, qu'on ne ſert au Grand 
FN Lama qu'une Taſte de The & deux onces de farine paitrie 
Wii: avec du vinaigre , par jour pour toute ſa ſubſiſtance. Je ne 
Wii! voudrois pas encorerepondre que cela eſt exactement àinſi, 
ou ſi l'on a ſoumis ce pontife a un tel regime, c'eſt que les 
Deyots, au rapport de Tavernier & de Gerbillon , man- 
ent ſes excrements. Ce vinaigre, dont Mr. d'Anville 
ait mention, n'eſt autre choſe que le-Kunn des Tartares : 
c'eft une boiſſon qu'on fait avec du lair & cette boiſſon 
n'eſt aſſurement pas du vinaigre. Quant au The qu'on ſert 
au Dalai-Lama, c'eſt la Karata: c'eſt un arbuſte qui a la 
feuille d'un verd plus fonce que le Theier de la Chine, & 
qu'on connoit ſous le nom de The noir. l n 
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calamitès de ce temps, un Pape fit une Bulle originale, 
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pans les terraſſoit ſans peine à la Lutte: quelle diffe- 


rence donc entr'eux & les anciens ſauvages des Gau- 


les & de la Germanie qui avoient ac quis tant de rẽ- 
putation par la puiſſance de leurs membres robuſtes, 


& de leurs corps maſſifs & infatigables! 
La conſtitution des Amèric ains, peu detectueuſe 


en a pparence, pEchoit foncierement par foibleſſe: 


ils s' Ereintoient ſous les moindres fardeaux; & on 2 


compte qu'en tranſportant les bagages des Eſpa- 
gnols , plus de deux-cents-mille d'entreux laiſſe- 


rent, en moins d'un an, la vie ſous le poids de 
la . malgre qu'on eũt employè dix fois plus 


de monde à ces tranſports, qu'on n'y en auroit em- 


Ployé en Europe. 4815 
Leur taille, en genéral, n wegalolt nn celle des 


Caſtillans; mais la difference à cet &gart n*&toit pas 


notable ment ſenſible. Les anciens auteuts diſent que 
leur ſtature diminuoit a meſure qu on approchoit do 
la Ligne Equinoxiale : cette obſervation à été mal 
faite; les habitants de la Zone Torride ne ſont pas 
communement-auſli eleves que les natureis des 
Zones temperces., ni auſſi petits que les nations 
Polaires. II eſt vrai que les debris encore exiſtants 
des anciens Peruviens fourniſſent, au rapport d' Ul- 
joa, beaucoup d individus qui paſſeroient pour des 
nains parmi nous. 

On ne prit pas d'abord les Americains pour des 
hommes, mais pour des Orang- Outangs, pour de 
grands finges, qu'on pouvoit détruire fans remords 
& ſans reproche. En fin, pour ajouter le ridicule aux 
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dans laquelle il déclara qu'ayant envie de fonder des 


Evecheẽs dans les plus riches contreesde 'Amerique , 
il plaiſoit à lui & au Saint-Eſprit de reconnoitre les 


_ Ainericains pour des hommes veéritables; de ſorte 


que fans cette deciſion d'un Italien, les habitants du 
nouveau Monde ſeroient encore maintenant, aux 
yeux des fideles, une race d' animaux Equivoques. 
I n'y a pas Fexemple d'une pareille deciſion, de- 
puis que ce globe eſt habite par des ſinges & par des 


hommes. 


Qui auroit cru que malgre cette ſentence de Ro- 
me, on eũt agitéè violemment , au Concile de Lima, 


ſi les Ametricainsavoient aſſez d eſprit pour &tre admis 


aux ſacrements de VEgliſe ? Pluſieurs Eveques () 
perſiſterent à les leur refuſer; pendant que les Jeſui- 
tes faiſoient communier, tous les jours, leurs Indiens 
eſcla ves au Paraguai, aſin de les accoutumer, diſdient- 
als; à la diſcipline, & pour lesdetourner de I horrible 
coutume de ſe nourrir de chair humaine. Si ces Miſ- 
fionnaires ne s etoĩent ſervis de la Religion que pour 
adoueir les mœurs atroces de ces peuples abrutis, Fhu- 
manitè leur auroit des obligations infinies; mais 8'ils 
ont reduit en ſervitude ces Sauvages quiils avoient 
baptiſes,, ils ſont: d' autant plus coupables d'avoir em- 
— —  — — — 
(ice Concile de Lima dont il eſt ici queſtion, ſe tint 
je erois en 15g3 , & C'eſt le meme ou Von condamna un 
viſionnaire y qui, trompè pax une femme pretendue/poſſe- 
dee, ſourenoit que Dieu avoit voulu l' aſſocler a ſon eſſence, 
mais qu il Vayoir refuſe comme de raifon', c'eſt-a dire par 
modeltie ; il ſourenoir encore qui il toit Pape; ou qu'il le 
deviendroit, que le ſiège du Sainc-Eſprit.ctoit au Perou , 
& celui du Demon à Rome. On condamna ce fanatique, 
le premier héreſiarque qe l Amerique, aſe taite: on ne le 
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ployt © ce e qu il y a 4 . 2 & de LR facre 
parmi les hommes, pour leur faire eprouver le der- 
nier des malheurs qui puiſſe accabler notre exiſten- 
ce, Veſclavage. 

Les Americains Etoient ſurtout remarquables en 
ce que les ſourcils manquoient a un grand nombre, 
& la barbe à tous. De ce ſeul defaut on ne peut 
inferer qu' ils Etoient affoiblis dans Vorganiſme de la 
generation, puiſque les Tartares & les Chinois ont 
a-peu-pres ce meme caractere: il s en faut nẽanmoins 
de beaucoup, que ces peuples ne ſoient & tres- 
feconds & très-portés à amour; mais auſſi n 'eſt-il 
pas vrai que les Chinois & les Tartares ſoient abſo- 


lument imberbes : il leur croit à la levre ſuperieure, 


vers les trente ans, une mouſtache en pinceau & 
quelques Epis au bas du menton. (*) 

Outre le defaut complet de la barbe, les Améti- 
cains manquoient tous de poil ſur la ſurface de Fepi- 
derme & les parties naturelles; en quoi ils Etoient diſ- 
tingucs de toutes les autres nations de la terre: & 
c eſt de-la' qu'on peut tirer quelques conſẽquences ſur 
la dEfaillance & l altèration de ces parties mèmes; aux- 
quelles on n'a d'ailleurs rien remarque d' extraordi- 
naire ou d' irrẽgulier, ſinon la petiteſſe de l' organe & 
1a longueur 6 du ſeroton qui Etoit exceſſive dans 


— as, parce u heureuſement ur 10 il etoit 
teur pas ,paree, qu? 0 *, Do- 


!  (* X Quoique-les Chinois n'ayent pas des barbes rouf- 
fues, il sen faut de beaucoup qu'ils ſoient comme les 
Americains, depourvus de poil ſur le reſte du corps: les 
femmes Chinoi s Pabarrent a la mode des femmes Tur- 
| Err & Perſanes; mais les hommes le conſervent au can 
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quelques- uns: auſſi en faiſoient- ils, au rapport de 
Pierre d' Angleria, un uſage ſingulier tant aux Antil- 
ſes qu'au Mexique. 

Le gonflement enorme du membre gentul, qui 
a Etonne les obſervateurs chez quelques peuplades, 
n'&toit point un caractere imprime par la nature, 
mais un effet de l'art, & une operation pleine de 
dangers produiſoit cette configuration monſtrueuſe, 
comme on le dira dans Pinſtant. 

Je ignore point qu” en voulant expliquer pour- 
quoi le corps des Americans eſt entiẽrement degarn; 
de poil , on a eu recours a pluſieurs ſubtilites qui ne 
ſont & qui ne ſaurgient jamais Etre des raiſons. Il s'y 
eſt trouve des Naturaliſtes aflez bornes pour attribuer 
ce defaut au continuel uſage du tabac que fument 
les Sauvages des deux ſexes, & que les anciens Peru- 
viens prenoient par le nez en poudre, comme nous le 
prenons er core aujourd'hui, Charlesvoix pretend que 
le ſang des Indiens occidentaux , étant moins impre- 
gne de ſel & plus limpide que le n6tre, occafionne 
naturellement ce phenomene : nous ferons voir au 
contraire , que c'eſt l'effet de Phumidite de leur conſ- 
titution, & qu'ils ſont imberbes par la meme raiſon 
que les femmes le ſont en Europe, & dans les autres 
parties du monde: leur peau eſt chauve, * que 
leur temperament eſt extrEemement froid. 

Charlesvoix ſe trompoit ſans meſure, lorſqu! i 
imaginoit que les aliments ſimples & fades dont 
uſoient ces nations, empèchoient leur Epiderme 
de ſe couvrir de poll. Les anciens Sauvages de 
Europe, tels que les Bataves, les Germains & les 
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Gaulois, () qui ſe nourrifloient auſſi ſimplement que 
les Americains, avoient cependant des barbes prolixes 
& tout le corps fort velu. Or une mEme cauſe doit 
avoir les memes effets , & c'eſt ſe faire illuſion que 
d'expliquer, par des raiſons oppoſces, des faits ſem- 
blables, ou des faits différents par les memes raiſons. 

Il et croyable que les Indigenes de Pun & de 
l'autre ſexe ſercient devenus, au nouveau continent, 
plus feconds, plus propres à la propagation, s ils 
avoient uſe de fel commun, pour aflaiſonner leurs 
mets, mais la privation de ce ſtimulant ne pouvoit 
les avoir dẽpouillẽs de leurs barbes, puiſque les Iſlan- 
dois & les Lappons, qui ne falent pas leurs aliments, 
ont le menton garni d'un poil aſſez epais, & fi long 
qu'il leur deſcend juſqu à la poitrine, Enfin , comme 
je le dirai dans le moment, les PEruviens & les Mexi- 
cains qui ſe ſervoient de ſel, Etoient imberbes eux- 
memes. | 

It faut obſerver que les enfants ſauvages, & prin- 
cipalement ceux de T Amerique ſeptentrionale, ont 
en venant au monde, tous les membres charges d'un 
duvet rare, qui ſe deracine & tombe-vers le huitieme 
ou neuvieme jour, ſans jamais plus repouſſer. I 
n' arri ve rien de tel aux enfants de nos climats , dont 


(*) Strabon & Tacite nous , „ à la vérité, 
que de leur temps, les peuples des Gaules & de l' Allema- 
gne faiſoient deja uſage du ſel, & qu'il s'y ele voit quel - 
quefois entr'eux des diſputes pour la poſſe ſſion des Salines; 
mais il y a toute „ que ceux qui habitent fort 
avant dans le pays & dans les montagnes, n'avolent en- 
core aucune connoiſſance du ſel, dont tant de ſauvages 
ſavent ſe paſſer, quoique les nations civiliſees le regardent 
comme une portion de leur neceſſaire phyſique, "= 
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la peau eſt raſe & nette: ce 1 eſt qu' au temps de Ja 
puberté, que le duvet croit, & ne tombe plus dans 
aucun inſtant de la vie, pas meme lorſque les che- 
yeux de la tète ſe deracinent dans la décrépitude. 
Lies maladies peuvent quel quefois deranger ces re- 
gles, mais il ſuffit qu'elles ſoient conſtantes & uni- 
formes dans tous les individus bien conſtituæs. 
Cette obſervation doit donc prouver le ridicule 
des Eerivains qui ont aflure que les premiers habi- 
tants de Ameriqueetoient , à force de ſe depiler, par- 
venus A rendre héréditaire, dans leurs deſcendants, 
cette defeRtuoſite artificielle dans ſon origine. Je dis 
que cette wy 4 d' opinion eſt ridicule, parce que les 
mutilations violentes qu'eſſuient les parents, ne ſe 
tranſmettent nulle part a la poſterite, comme on en 
apportera des preuves bien convaincantes, en traitant 
dela Circoncifion : quelque repetees que puiſſent Etre 
ces amputations pendant un nombre infini de filia- 
tions, la nature triomphe , reſte immuable, & ne con- 
deſcend pas aux caprices de ceux qui pretendent / 
Yafſervir. D'ailleurs les vieillards de I Amerique ac- 
-quierent , comme les femmes agees dans nos pays, 
quelques poils à la levre ſupérieure, ce qui indi- 
que que le germe n'en a point etẽ detruit par dey 
drogues. - 

Comme le ſang de la plapart des Indiens occiden- 
taux eſt aujourdhui très-melangé avec celui des 
Europeans, des Negres, des Mulatres, & des Hybri- 
des de toute eſpèce, il leur naĩt un leger duvet à la 
region des aines; mais ils ont grand ſoin de Varracher 


avec des pinces de coquilles: tant le préjugé leur ref 
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teſts que ces parties, pour ètre bien, doivent Etre 


raſes , car ils n'uſent point de depilatoires par un 
principe de religion ou de proprete , comme les 
Levandins, Þ „ 107 ue in; g 

Les petits peuples fugitifs & errants, qui ont 
maintenu leur race ſans; la croiſer , ſont, a preſent, 
comme au temps de la d6couverte du nouveau 
Monde, abſolument ſans poil ſur tout le corps. * ] 


Ce qui loin d' etre une preuve de vigueur & de vail- 


lance, eſt au contraire Pempreinte de la foibleſſe, & 
cette foibleſſe tenoit plus au climat & au tempèra- 
ment de ces nations en general , qu aux mœurs & à 
la facon d'exiſter & de ſe nourxir de chacune d'elles 
en particulier, puiſque les Peruviens & les Mexi- 


cains, qui connoiſſoiĩent quelques commodites de 


la ſociete naiſſante & Ebauchee , & qui impregnoient 
leurs viandes de ſel, n'avoient pas plus de barbe que 
ces malheureux, qui ſupportant tout le poids de la 


vie agreſte dans Fobſcurit des forets, refſembloient” - 


bien plus à des vegetaux qu'a des hommes. 

Au reſte, on ne peut ſtrictement affirmer que 
ceux d' entre les Sauvages qui ignoroient Vuſage du 
ſel gemme ou marin, ſe ſuſtentoĩent de mets fi inſi- 
Pides , que leur conſtitution en ait pù ſouffrir. Car 
iin 1 1 
ta ( * 2 L'Abbe Lambert ſi connu pat le cahos de ſes Com- 
pllations qu'il a lntitulèes P Hiſtoire de tous les Peuples, dit 
dans cette pretendue. hiſtoire , que les Samagos ou les 
chefs des ſauyagesde l Amèrique ſeptentrionale , ſont les 
uls qui ber leb fag rs bathes: C'eſt comme sil eur 


dit que Chez les juifs, les Rabins ne ſont pas circoncis. 


— 
£ ” 
” 


Il faut Erre extremement ignorant pour ecrire.de ſi grandes 


ſottiſes, & pour ne TINT 
abu ker t Imbarbes, „ due eus es eee fon 
Fane 1. 5 * 
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en faiſant rötir ou-boucanner la chair des animaux fur 
des charbons, ou dans lafumee., les particules ſaline; 
du bois, recelees. dans la cendre, ou dans la ſuie, 
penetroient plus ou moins cette chair, & lui faiſoient 
perdre une partie de ſa fadeur & de ſon infipidite, 
Le peu d 'inclination, le peu de chaleut des Ame- 
ricains pour le ſexe, dẽmontroit indubitablement le 
de faut de leur virilite & la defaillance de leurs orga- 
nes deſtinés à la regeneration : l'amour exergoit A 
peine ſur eux la moitié de ſa puiſſance: ils ne con- 
noiffoient ni les tourments, ni les douceurs de cette 
paſſion, parce que la plus * & la plus precieuſe 
Etincelle du feu de rener L 
tiede & phlegmatique. 1 0151 

La maſſe de leur ſang <toit certainement mal 
Elabor&e, puiſque dans pluſieurs endroits, les hom- 
mes faits & les adultes avoient du lait dans leurs mam- 
melles. (*) Ce qui a donne lieu a pk an 


* *),, Qui novum dannen oem rammen viros 
ne omnes maxima lactis abundare copia. ” _ 
ux qui ont voyage en Amerique affurent que preſque 
tous les hommes y ant — Ig du lait dans leurs 
mammelles. Jonſion 7 haumatographie Art. de Sagguine men- 
«pag, 464. 84 voit par ce — "pw que le fameux na- 
ruralifte Jonſton eroir [perſuade que peu d'hommes, an 
nouveau Monde, ctoient exempts de ce vice cependant 
heels a ete ainſi de ſon temps, il faut qu'il foir, ſorvenu 
| K. elque changement a ia conſtirution actuelle des \ me 
ains. 
Dans toute une Province du Breſil, Al Auteur des 
y Recherches Hi 2 372. les bommes ſeuls alairent 
” — rag} mes ny ayant prefque pas d de ſein 
* 
Quoique ce fair ſoit tire des Relations du Breſit, 
peur conſutrer, il nen eſt pas eee 
exageration. 
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nes relations d aſſurer que dans les provinces du Sud 
de PAmerique ces homines alaitoient ſeuls les en- 
fants, exageration ſuperflue dans un prodige qui 


n'en avoit pas beſoin, & qui meriterait d tre diſ- 


cuts dans un Traits particulier, ou le Diſſertateur, 
mis à ſon aiſe, pit entreprendre tous les details 


trevoir exiſtence relativement à un effet ſi ſurpre- 
nant; mais pour vaincre l' ennui & abreger les lon- 
gueurs de ce travail phyſiologique, je dirai en peu 
de mots ce que je croirai'Etre fullfant ow AER 
la difficulte. 

je ſuis donc perſuade que Thumidité * tem- 
perament cauſoit , dans les habitants du nouveau 
Monde ce vice qui devoit influer , comme il eſt aiſE 
de le comprendre , ſur leurs facultés phyſiques & 
morales Auſſi peur-on dire que les hommes y 


etoient plus que femmes , poltrons, timides & peu- 


reux dans ws RW, 3 wach de ce qu on' . 
imagine. 1 mY 
Aucun Naturaliſte n'a recherche 1 -quvjs naehe, 


pourquoi les enfants miles naiſſent par tout, avec 


du lait dans leurs mammelles : il ſemble que cela 
doit Etre occafionne par Thumidité dans laquelle 


Vembrion à nagé ſous les enveloppes de PUte- 


rus „ ce qui empeche le fiel de aigir & te 

5 epancher aſſen pour „ exactement le 

<hyte(s' t d, u 0120 e 
Jui ſouvent entendu demander potifoat ts Na- 


tute à donne des mammelles à tant d animaux males? 
Ces parties etant toujours obliterées ; he paroifſent 
, 3 | 


& developper toutes les cauſes dont il croiroit en- 
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etre d' aucun uſage. Auſſi a-t-on repondu que c etoit 
fans deſſein, ſans but & comme par me priſe que le 
ſexe maſculin avoit te pourvu de ces faux organes: 
mais penſe- t- on que les parties de la ſtructure ani» 
male, dont notre ignorance ne connoit pas la fon- 
ctioni; ſoient reellement inutiles dans le plan univer- 
ſel? Il faut obſerver que tous les animaux mäles 


dont les femelles alaitent , ont des mammelles: ſij'o- 


ſois hazarder mon ſentiment ſur leur deſtination, je 
dirois que le Fœtus, & PEnfant nouvellement nè ſe 
dechargent , par ces conduits, de la liqueur laiteuſe 
formee avant I'epanchement du fiel. Les gargons, 
en venant au monde, ont les mammelles fort gon- 
flees, & il eſt néceſſaire d'en exprimer le lait, fi 
Pon veut qu'ils ſe portent bien. Voila donc à quoi 
ces organes ſervent dans notre ſexe; ils ſont une 
fois , dans la vie, d'une utilité decidee ainſi que le 
—_ ombilical , & cela a ſuffi a la nature, pour 

en pourvoir tous les Etres bien conſtituës, & con- 


formes au modele primitif de leur eſpèce-. 


Si le temperament; des femmes n'etgit point 
& plus flaſque & plus humide que celui des hom- 
mes, elles ſe ene hors Tat d' date hon 
enfants. 

Le lait Cengendroir N auf "Us * 3 
de PAmerique.,, par un defaut de chaJeur, Ils ne 
de voient donc pas Etre beaucoup portes A Famour; 
ils -devoient donc @tre d'un genie borne , ſans ele- 


vation, ſans audace, dun caractere * && en- 
clins naturellement a, la nonchalance & Tingciviteé 


Leu foibleſſe deyoit les rendre vindicatifs comme 
— 0 | 
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le ſont les femmes, qui ayant moins de forces 
pour repouſſer une injure, manquent par là mè- 
me de forces pour la pardonner; & Vinſtin& des 
Etres A elt de ne ſecroire * legere- 
ment offenſes. UL Sb 25: O00 MP, 92D 
Les . avoient toutes ces qualitds!; © qui: 
rEſultoient neceſſairement de leur temperament-:'ils 
devoient encore leur longue vie à cette tiedeur de leur 
conſtitution, qui faĩt auſſi exceder, parmi nous, Pa age 
des femmes en raiſon de celui des hommes: toutes 
les parties cartilagineuſes & oſſeuſes de leur machine, 
tant continuellement rafraichies & huinectees, ſe 
durciſſent plus tard, & durent par ane 
long-temps- 1 
Limmenſe quantits de ver Aſcarides & cyun- 
driques „ qui perſecutoient les Americains' à tout 
age, (/) provenoit peut- tre de la meme cauſe que 
le lait de leurs maiell es. 
La liqueur du fiel Etoit en eux Edulcorce ,: dyine 
couloit pas abondamment, comme dans nos enfants 
miles, qui naiſſent avec un fluide laiteux qu on voit 
fe diſſiper vers le cinquieme ou le ſixieme jour, & 
des Vinſtant qu ils ont Eprouve leur jauniſſe de ſan- 
té , dant aucun enfant ſain n'eſt eempfpt. 
Cette jauniſſe eſt produite par le premier ẽpan- 
chement du fiel dans la maſſe des humeurs; mais les 
vers cylindriques leur reſtent juſquꝰ la dix-ſeptieme 5 
qu la dix-huitieme anne, temps auquel la bile doit 
ene ain ann pour nettoyer le canal in- 
77% 1 — — . — 
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teſtinal, en tuant, ny. fon n les infectes le. 
g6s-dans-ſes replis. n: 

11 y a beaucoup 8 que Ia tranſpiration 
inſenüble toit, dans les Indiens occidentaux, moin- 

dre qu'elle ne devoit Vetre : auſſi avoient- ils genèra· 
lement la pr atique de ſe racler la peau, quelque ſois 
juſqu au fang , de ſe frotter avec des graiſſes pené- 
trantes & de ſe manier fortement les membres, pour 
les tenir ſouples & en prevenir Vengourdifſement, 

+ Les Sauvages ſeptenttionaux., d'ailleurs ſi peu in- 
duſtrieux, avbient nẽanmoins imagine, par beſoin, 
des ſortes d'&tuves od ils ſe faiſoient ſuer preſque tous 
les jours. Le grand & l'unique ſecret de leurs 
Alexis, de leurs Jongleurs, & de leurs Sorciers con- 
ſiſtoit à augmenter la perſpiration, & à. chaſſer le 
mal par les pores , en verſant dans les malades ot 
froyables doſes de ſudoriſiqu . 

Ona remarque, dit-on, que le 0 Be hows.ca 
peuples, couloit plus paiſiblement que celui des Euro- 
PEatis, à cauſe de la viſcoſité froide qui en diminuoit 
le ton & Paction ; ce qui paroitra d' autant plus vrai, 
que le goũt qu ils ont marque pour nos liqueun 
ſpiritueuſes & Echauffantes, a ett fi violent & ſi ex- 
ceſſif qu on. nen a . Nr —— 
ram la terre. „ iti n 

La maladie ee 24 dont leur [tre 
naturelle, à cauſe de ce ſang gate qui circuloit dans 
leurs veines; mais il eſt furprenant que cette indiſpo- 
ſition ne les empEchoit pas d'atteindre au dernier pe- 
riode de la vieilleſſe. C'ttoit donc plutòt une affe- 
ction de leur temperamont quiune qualite morbifique 
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a leur 6gard.' (*) Les Europeans ſont aujourdhui 
dans le meme cas avec le Scorbut, qui-n'abrege point | 
tant leurs jours, qu'on auroit dd sy attendere. il 
Cette langueur ſinguliere accompagne quelquefofs | | 
les maladies qui attaquent inſenſihlement la maſſe ge- il 
nérale des humeurs. Les anciens Auteurs qui ont | 
Ecrit de la Lepre & de TElephantiaſe'; conviennent 
unanimEmentque ces maux, malgre leur extErieur ef- 
frayant ; m acceleroient pas de beaucoup le terme ordi- 
nairede la vie humaine; des-qu'on avoit ſoin cen pre 
venir Paceroifſement extreme par des paltiatifs* cha- 
que malade nourriſſoit og maladie „ E's noutrifſoit 


' 


long-temps. enn SAP ef 1 
Les Americains poſſelſeus de as Suleparll , | ' 
du Gatac, & dela Lobelia, (9 pouyojent iſtment 1 


empecher leur mal endẽmique & national de dege- 
nérer en excès: ils =; 7 auſhi cantinuellement 


n — AT. 147 1 1 < 1 
= TT — 


n ee 


auſſi — ue — * Scorbut dans — — 18 
de la Friſe. La Peſte nalt tous les ans en pte, & ſe 16+ f 
pand de la ſur les pays eirconjacents; cependant ce fleau, | 
qui nieſt point du tout fedoutable ir les ER priens ; pro- 
duit pax · tout ailleurs une mortalite & des gte afheur- 
Tet a ete a res le ſort du mal venerien dans notre | 
continent, & celui de la petite vcrole tranſplantee en Ame- | 
frique;,. on alle-eft devenue la plus cruelle des aladies. . 


(Anya ue 18 à 19 ans, qu'on eſt nv à ap- 
endre des A 1.1. dlerepts ere 1 —— 
ong-remps tenu 7 51 .. verir le mal venérien. 

Mr. Calm, Bi ove 11 celebre Linn US 
qui a voyage en abs rg n 1 ts dans 1'Ameriquefep- 


tencrionale, 8'y eſt aſſure que les indigenes ſe fervent, ayec 
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du Coca & du Caamini, qui en les faiſant cracher, let 


fichoient dans le nez & dans la bouche, pour provo- 
quer i ecoulement pituitaire & tuer les vers inteſtinaux 


—— pour eux: comme la Renoncule des Virgi 


' elleeſt plus nate a irouver que la Lobelta; cependant on l 


; We 1 ; 12 7 1750. Nee 8 alter gu 40565 Aha 
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delivroĩent d une quantitè d humeurs malignes. Il fam 
en dire autant du Tabac, qu' ils fumojent , ou qu ils ſe 


* ſeptentrionaux pouvoient avoir d autres yege- 
taux vermifuges & anti varioliques d' un uſage indiſ- 


niens, VEſquine des Florides, la Cafline.ou le The 
des A palachites, les Capillaires des Canadiens, le Sal. 
fafras ou le Laurier des Iroquois, les feuilles du Ce- 


laſtrus infuſces, le petit Tabac du Nord & les, Ecos. 
ces du Saul, priſes en fumigation. 


Tous ces ſimples amers & ſudorifiques canve- 
noient à des 2 froids & age d'une 
aquoſite nuiſible. g 


grand ſucces, de la Lobelia, rn Weſt le Naas Aman 
canum flore dilute ceruleo de ournefort „& qui dans |: 
nouveau Siſteme * N ap N 3 la claſſe des 
onopetales irr eres, Pentantheres oſtyles : on 
— vul — Cardinale hlæue: On fait avec les 
— — de ce fimpte, une decoction dont les effers ſont 
ſiniment plus certains, & beaucoup moins dangereu 

que les di s' preparations: mercuriellees 
Mt. Calm a decouvert encore que d' autres ſauvage 
emplolent la racine d'une plante que Linneus, dans I WW 
iption * — de Cli „ nommè Celaſtnus inermis 
foliis ovatis q ſerratis, trinetviis 1, & qui eſt fautivement 
nommee, dans le Dictionnaire Encyclopedique, Celaſlus: 


voit actuellement dans le jardin d' Amſterdam & dana celu 
de Leide. Mr. Calm gapporte qu'on n jamais trouvs = 
ſauvage qui n git etè radicalement pm oy uy le 5 


des ply 8 commune, 


au og ge ſe sa En ectire Jes Th g greſdu auß 
rot 01 ea qt | DINCNL, - 260 $2 14/448 5-4 inch 1 
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er, let A faut convenir quege-mal venerien N ẽtoit ni ſi 
U fam actif, ni fi: exalte parmi eux que parmi les meridio- 


naux; cependant leurs files les phis ſaines: en appa- 
rence ne laiſſoient pas de communiquer aux Euro- 


mur heang une eſpece de virus qui, a, a, longue per ver- 
vege : tiflait la qualité, du, ſang. Quand ces nations eurent: 
indi- pris Is petite verole Europgane, elle fit che eux. des; 
Virg . ranges ſi, rapides, ſi deſtructeurs. que pluſieurs can- 
e The tons en furent tout d un coup depęuples, comme fi, 

le Sal la peſte y evit voyage. Le Paraguai ſemble Etre le 
du Ce- foyer gue, cette maladie a choiſi au: nouveau conti- 


nent qui en 3 autant ouffert que L ancien Monde a 
ſouffert du mal; vEnerien ,, & jamais, il ne ſe fit un 


canve- bange fe.calawites plus funeſte pour H univerſalite 
s d'une du genre human. 
= 0; eſt fans, doute fort remarquable que la petite 
9 B 2, été $, meurtriere pour toutes les nations 
dans l ſanvaggs auxquelles les nations policggs ont fait cons 
1 ngitre- /,c 3736 201121 2197 20 ut $127 Ki = 
avec les E n IZ un vaiſſeau Hollandaig. APPAFA, chez: 
ers ſor I les Hottentots qui en furent tellement accueillis, que 
„ plus, des deux tiers de leurs tribus exiſtentes du temps 
barvage que Grevenbrouk en fit le denombrement , ſont 
e zi Cagtis agiourd hui, & ce qui reſte ne ſera plus dans 
e = NL 
—— En 1733, les Miſfionnaires Danois porterent la 
ace petit erdle au Gromnland,, & la mortalit6 y devint ſi 
ours de exceflive qu'on commenęa à craindre Textinction de 
3 le plus „ enca | 
lead. 4 a — 
e ar f C "7 En 1755 , un autre yaiſſean apporta une ſeconde | 
mmuns, 018, 1a petite, verole au Cap de bonne Eſperance, ce qui | 
Fa if e Hollandaif 3 deux date de fa rae, 


"z — HY — 


P en inn 2 WEE en edt AR oo _— — —— TT A te 
SJ 


- — — 
— — 


— 


Ll 
— — — 


5 RECHERCHES PHILOSOBH. -- 


reſpèce entière, dans ces climats. A peine compte- 
t- on encore vingt nes fallen Greenlandoiſes a 
la cõte occidentale. (0) by 

Les SuEdois ont edu 6 ce fleau dans les huttes 
des Lappons, od il a immole tant de monde que de 
très- grands terreins, anciennementhabites , ſont de nos 
jours abſolument deſerts & abandonnés aux Ours, 
On fait que la nation Lapponne eſt reduite à peu pres 
au quart de ce qu elle &toit; lors du denombrement 
fait à la fin du ſeizieme ſiécle. 

Les Ruſſes ont infecté de ce meme venin , les 
Tunguſes-Koni & les Tunguſes- Sabatchi, & la con- 
tigion a emport la moitiè de leurs hordes. 

Les Tunguſes ont jinoculé les Tartäres ongols 
qui avouent que de temps immemorial, aucune epi- 
demie n'a commis parmi eux des degats prominin 
x ceux de cette petite verole tranſplantce autour du 
globe en moins de dix ſiécles, ſans que les terinedes, 
ou la ſuite ſucceſſive des enèrations ayent pi adou- 
cir fon” pineipey qui parole avoir fiſte au "temps 
meme, & qui renait après une inoculation l&gete; 
car tel eſt enfin le reſultat des raiſonnemenis des Mé- 
decins & des experiences des malades. Soit que Vin- 
ſettion ait cre faite oat le nez à hoy vr des Chi. 
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(* En 1 aa. on lr la 1 FN took le 
G het atrente mille hommes. po Pp 764, 0 n' en comp- 
toit plus que ſept mille. Les Cantons fon plus avantageu- 
ſcmeat ſirues le long des cotes de la mer contiennent à peu 
pres neuf cents ſoixante perſonnes ſur des terreins de a0 & 
de 30 lieues en quarre. Cranz grænlandiſchen Hiſlorie Tome I. 
pag. 17. imprimeen 1765, d Barby. Ce calcul eff conforme d 
cclui des Memoires MSS. quot nous a fournis, _ 
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nois, (*) ſoit en ſoulevant ou en piquant Pepiderme 
2 la mode des Circaſſiens, il eſt aveEre que la petite 
verole recommence de nouveau, fi le premier levain 
injectè a manque de puiſſance pour entrainer une 
eruption complette , & pour tirer de leur inertie les 
moindres atomes de ce poiſon hereditaire. Ne ſeroit- 
on pas parvenu plutot a perfectionner cette operation 
utile, fi l'on avoit mieux ctudie les nuances des cli- 
mats? Nauroit- on pas trouve qu'il faut des impreſ- 
ſions plus violentes, plus profondes pour inoculer en 
Allemagne, que pour inoculer en Colchide ou au 
Bengale? O ea 20 

Je me ſouviens 'meme d'avoir ld un Mémoite, 
ou I Auteur pretend que la fagon la moinsdangereuſe 
de communiquer la petite verole, dans les pays du 
Nord, eſt de faire prendre aux enfants, à interieur, 
du pus vatiolique. [22 017” ef on 


Lies preſervatifs employ&s par les Arabes; quand 


ce fleau devient contagieux, meriteroit auffi I der- 
niere attention: on ignore preſqu'entierement leur 
procede : on Seſt contentè de ſoupgonner qu ils ſe 
ſervent d acides vẽgẽtaux, mais il eſt conſtant qu ils 
poſſedent d autres ſpecifiques, dont on pourroit tirer 


en Europe le plus grand parti. 1 
i „ c OT'S to OOO YI OT £71 6 Þ&5 
929 Les Chinois inoculent les enfants, en | tant 
dans le nez de petites fiches de coton imbibees de pus va- 


riolique. On a eſſayè cette methode en Angleterre, & on 
a ètè contraint d abord de l' abandonner: elle occaſſonnoĩt 
des ſymptomes affreux, des tranſports au ceryeau & 755 
vertiges. Il faut done que le venin de la petite verole ſoir, 
* ou A * qu'a Pekin ; owqu'or ait mal copie - 

ede des Chinois, ou que le rament de ces 
Gr uses became des er ebend Ee . 
E 2 


52 RECHERCHES'PHILOSOPH.- 
Les voyagenrs font mention de pluſieurs au- 
tres... maladies cruelles qui affligeoient le Nord de 
I Amerique , telles qu: le Scorbut, le Catarre & 
la Pleureſie. Quant au mal de Siam, dont la 
cauſe reſide dans le climat de VAmerique meri- 
dionale, il ne S eſt jamais Etendu vers les Regions 
boreales, & na fait qu'une ſeule irruption en Eu- 
rope, od Fon parvint a Teteindre, comme on Eteint 
un incendie. | 
I faut remarquer , en paſſant, que rien n'eſt 
moins fonde que opinion de ceux qui ſoutien- 
nent que les Sauvages du nouveau Monde n'a- 
voient preſqu aucune, connoiſſance de leurs Plan- 
tes indigenes : il y a aſſez de faits inconteſtables 
qui prouvent le contraire, & j'oſe dire qu ils avoient 
fait plus de ' progres dans la Botanique uſuelle 
que dans toutes les autres Sciences enſemble; au 
moins, ne le cédoient-ils pas aux premiers Hot- 
tentots du Cap de bonne Eſperance, qui excelloient 
dans la connoiſſance des fimples „unique Etude du 
Sauvage. 1 

Le danger de $ e & la nece fits de 
guerir ſes bleſſures le forcent, malgrè lui, à eſſayer les 
8 herbes qui naiſſent autour de ſa cabane; ſans quoi il 
ſeroit au-deſſous des animaux. qui en frequen- 
tant quelque temps un meme: paturage , paryiennent 
A . diſtinguer les plantes, nulfibles' Tavec, les al- 
mentaires. ) 2 

- Ayant poſe que le A6fatit ae cher & Thumm 
dite furabondante ge viſquenſe ſont 5 ca- 

[ 
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il s'enſuit naturellement qu ils devoĩent ne point 

avoir de barbe , mais d' immenſes chevelures: en effet 

on n'a pas trouve d homme, au nouveau Monde, dont 

les cheveux ne fuſſentlongs, liſſes, & tres-Epais ,com- 

me ceux des femmes: on n'y a pas vu de peuplade 
peut- etre point un ſeul individu à cheveux boucles, 
crepus ou lanugineux , ce qui indique que les hom- 
mes, meme ſous PEquateur , avoientun temperament 
auſſi humide que Lair & la terre ol. ils vegetoient. 
Ils ne griſonnoient preſque jamais, & ne perdoient 
leurs cheveux en aucun age; parce que les ſucs capil- 
laires &toient ſans ceſſe rafraichis en eux par les flui- 
des abondamment rEpandus dans les cellules de la 
peau, & dans tout le corps en general; & c'eſt appa- 
remment 1x la cauſe pourquoi ils ont toujours mieux 


réſiſte dans les mines, & ont été moins affectés des 
vapeurs mercurielles que les Europeans & les Negres, 


qui y deviennent d' abord etiques, & quoiqu on leur 
fourniſſe le Coca &-1' Herbe Paraguaiſe, ils y meu- 
rent bient0t ; les naturels, au contraire, y vivent 
pendant quelque temps, pourvu qu'on ne leur im- 


poſe qu une très- petite tache, n. henne 


exactitude. | 

Les femmes Amdricaings: 7 au 1 — la 
decouverte de leur patrie, .manquoient, comme les 
hommes, de poil ſur les parties naturelles & tout 
le reſte du corps. Americ Veſpuce dit que les 
premieres. d'entrelles , qu'il. vit entièrement nues 


dans les Provinces meridionales, n'avoient aucun 


air d indecence, à cauſe de leur grand embon- 


point qui faiſoit en elles les _ de ce tay 
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„ nature a donne, à ce qu on dit, aux 
Hottentotes. (“) 

Les ſauvageſſes du Nord &toient auſſi fort corpu- 
lentes, groſſes, peſantes, & d'une taille mal priſe, ca- 
ractere commun à tout le ſexe des Indes occidentales 
oh Ton wa pas retrouvé le ſang de N de 
n | 

Comme les Americaines ae 
avec une facilite & une preſteſſe qui ſurprit Etrange- 
ment les Europeans, il s enſuit qu outre Vexpanſion 
du conduit vaginal, tous les muſcles de la matrice 
Etoient en elles peu ſuſceptibles d pepe a cauſe des 
fluides qui les relachoient. q 

Il ſemble que la dégenération, dans toutes les ef- 
peces animales, commence parles femelles : celles-ci 
Principalement infectèes du mal vencrien, & atteintes 
de pluſieurs autres defauts eſſentiels, avoient 'infini- 
ment plus de lait que nen ont les femmes dans le reſte 
de univers, & comme elles procreoient peu, leurs 
enfants Etoient alaitès juſqu à I'ige de dix ans, dans les 
contres du Sud, & juſqu'i ſept ordinairement, dans 
les Provinces ſeptentrionales. (**) Pluſieurs Relations 
diſent qu on y a trouvẽ des gargons de doute ans, à 
qui la mere donnoit le ein; & ce qui eſt plus frap- 


NN n a ſans doute as: Tnyperbole dans les deſerip- 
ue quelques auteurs font er pretendu tablier: on 

en parlera, plus au long, dans le ſecond volume de cet 
Hf a FArrticle de la Circonciſion & de In ſibulation. 
150010 ** ) Chez la plupart des ſuuvages Chaſſeurs & Pecheure, 

femmes doivent alaiter leurs onſet plus long-remps 

| Ye ar tour ailleurs : c'eſt une incommodire de plus , qui 
l de leur fac on d'exiſter. Les meres ne ſanrojeaty 


t. un pant encore, on y au des femmes preſque ſexage- 

naires ſerv i de ngurxices aux enfants. de leurs enfants. 
corpu- Les voyagęurs du figde:padle en fiſant lenumera- 
ſe, ca- tion des maladies auxquelles les usturels dela nbuvelle 
entales I France ctoient ſujets alors, rapportent- que: les fem- 
& de mes ſauvages y 6toient fort ſouvent incommodees 


d'une ſi grande rep tion de lait, qu elles ſe voyoient - 


contraintes, loxſqu il ne leur naiſſoit pas d enfants, ou 
que les, maladies les emportoient, de ſe faire teter par 
| de petits-chiets dei es à cet page; 291 nb g 11 
Cette ſurabondance de la liqueur laiteuſe, en- 
gendrce par i humidite de leur temperament, deran- 
geoit vraiſemblablement en elles le flux ſexuel, qui 
toit rare, & non periodique dans pluſieurs individus. 
Quelques) Naturaliſtes i fur & tẽmoignage deiquels il 
Par9it qu on ꝓeutoſe repoſer, aſſunent que dans plu- 
Heuss cantons: las; Ane ricaines n'tprouvoientaucyn 
Fcoulement en aucun temps. Aute phinomène auſſi 
Etonnant que le lait des males, & qui tend encore & 
nos donvaincre quel eſpèce bumaine , dẽgtneree aux 
Indes octidentales, pechoit pat un vice manifeſte dans 


ations la ſang a ce; vice eſt preſque ſans exemple, car iquoĩ- 
ans, à q on aid rappottè la meme choſe des Samoyedes; on 

; frap- — a wer! r Par les dernier 
n Wine. rann 
_ 10 r Lt he fe de ae lalt: 

de cet ha dae pain, nt pate. ni , it ne reſte de refidurce 
dos. que dans le ſein maternel. Car ia chair boucannee, le . 


pod Sete, ies pöudtes nutfittves, les Vegeta VEgeraux erüds 
a ne ſaurpieneſuſtenter deszenfancs de: trol 


tre ans, que ces aliments compactes & groſſiers tueroient : 
S dome tes revue quand on leur en preſente, & leur 
rebnte comme par — ns: e 
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avis que lesPhyficlens d At hgel hou oft cbm 
. muniques 4 queu ies femmes Samoykde? font fou- 
miſes A M loigertrale )Rinfiqueles'EAppones / entre 
Jeſquelles;ov en a owls, vert) eue eſues- tings 
dont Femanat on toi irregulierel & quEkqaer6istota- 
lement interdi te: mais atots le mataſme, & les edu in 
tercutances les attaquient,8 le Nrofeſſeur Linneus a 
recomnu, par ſes recherches en Lapponie , que les fem. 
mes eui qui he ur goffoivy avnient ume eſpdce dH. 
dropiſie dans les pieds; he I ei peu 
-pxenant; 3115 woupi! f ob ENO 91192 
-:1:E&vacuationpaiodique du ſt xen Eſt pas forte co 
pieuſe dans les pays ou exceſſivement froids, ou ex- 
ceſſivement chauds : cependant chez les peuples qui 
ſhabitent le climas le plus tomper de VArkeriquey les 
Medecins employds dans es An ont cnleult 
que la doſe/de le manation des femmesolndigenes, 
Zorſqu elle eft la plus abondante j ns qüUut po an 
tiers dePEmanation des Buropbanes. ((“ r. 
„ Quoique ni. la foppteſſion abe“ des regtes; ni 
leur retard paſſagen mempochent. point Fouvrage d 
Ja gonration, on pent negnmqifis oompter te derùn 
gement entre les ciuſes phy ſiguks qui rendoi em bes 
dienen ſi peu fecondes Si Hon y ajoute uffolbliſ: 
ſement des miles, & Taffection venerienne, on conce- 
vra pourquoi! Amerique Etoit le PRYOR Ape 


du globe. L/animofits dev'y plades acharneesA {eu 
91 . read 1 UE [5 — 10 — 5 am nigt v1 208 no 
eDUT) XUEJDSDOY * 7 | 

N veyerls 'PLORA'LAPPONTON 06 My Tartwens! 
* 119191943;212Hk; ig B a22Bnqmo321uomns 233 2p ane mm 
10S). Qwavoir d6ja fait cette her eta au de nps wp# d 
la — , — en pale dans ſes /Memoites,! . 
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deſtruction mutuelle, leurs armes'imbues-devenin ; la 
ſterilitẽ de la terte, la muktitude de ferpents & d ani- 
mur abmés d une ſalixe empoiſonneeg enfin 14 na- 
ture m me de la vie ſauvage y conſpirdit contre la 
propagation; & cela n'a pas beſoin d' tre expliquẽ, 
car ſi Lon excepte le ſeul exemple des Negres, qui 
. multiplient beaucoup dans I'6tat agreſte, il n'y à pas 
de Peuple ſauvage qui ſoit nombreux ou qui puiſſe le 
deveninop 10 005 te 299 7100907 i 
on 2 ſuppints que dans la Virginie, lors de Par- 
riyte des premiers Anglais, il “ exiſtoit : que . 
cents Perſonnes Fur un terrein de ſoixante lieues en 
guarre; du temps qu une lieue quarrèe peut, au cal. 
ceul de Mr. Vauban, nourrir commodementluit cents 

hommes. Le Chiriguai, dont T'&tendue eſt decent 
:heues-gauloiſes, ſur cinquante de large, ne contendit 
toũt au plus que vingt · mille Sauvages. Dans la Gui 
ne, qui peut etre une fois plus grande que cla Fran- 
ce, on n'a compte! au moment de la découverte, 
due vingt cinq mille ames. En remontant! vers le 
Nord, onlia parcouru des Landes 8 des Foréts de 
Aardivcents- liłues ten tout ſens, ſans vencontter ue 
lamille une cabane; ſans voir un animal a face hüt 
maine. La population des Péruviens & des Mexicains 
a ẽtẽ viſiblement exagerde par les Ecrivains Eſpagnols: 
accoutumes A peindre tous les objets avec des propor- 
tions ut res! Trois ans après la conquẽte du Mexique, 
on fut contmint de faire venii des iflesLucates & en 
ſuite des cdtes Ne E Afrique des hommes pour peupler 
le Meiique : © vetre Monarchie avoit contenu trente 
millions d habitanti en 75 18, pourquoi tot · elle de- 
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ſerte en 1521? Ne ſeroit · il pas abſurde de ſuppoſer que 
Fernand Cortez, accompagnè ſeulement de quatre- 
cents aſſaſſins, em en un laps de trois ans, Egorgt & 
defait un Peuple de trente millions? Quand meme il 
auroit eu len vie d extirper; dans cette malheureuſe 
contrèe, I Eſpèce entiere, le temps auroit point ſuffi 
Pour verſer tant de ſang, pour immoler tant de victi- 
mes, pour commettre tant de forfaits;i/£! % „ 
Jai toujours été ſurpris que Dapper, qui avoit 
etudic avec quelque attention les Relations de I A- 
merique connues de ſon temps ſe ſoit perſuad que la 
population y ſurpaſſoit celle de Europe & égaloit 
celle de FAfie. Erreur f palpable que ce ſeroit trop 
faire que de la refuter. Quand on ſuppoſeroit en- 
core, pour un inſtant, que toutę T Amerique-conte- 
moit, au moment de ſa dgcouverte, dix millions 
Ahommes de plus qu'on nien compte actuellement 
en Europe, il n'en ſerbit pas moins vrai qu eu egard 
A Tetendue de la ſurface habitable, le nouveau con- 
tinent- n etoit qu une ſolitude prodigieuſe; dont la 
race humaine n occupoit qu un point: rieft. &gale- 
Ment vrai que les hommes y 6toient lichewoutm- 
ꝑuiſſants en amour, les femelles par conſequeiit in- 
f6condes; & qu il y . 
de filles que de gargons. 
Riccioli, cet impertinent calculateur qui-du-fond 
de ſon cabinet r&pandait par tout: des nudes des de- 
luges hommes, n'en/plagoit pas moins de truis . cent 
millions en Amtrique, Jans reſpecter liotmbre intme 
de la yraiſemblance. Les Arifhmeticiens: politiques 
qui ont ſuivi Riceioli, lui ont rabattu ſur ſon calcul, 
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ar cents millions d'ames aux Indes occidentales, & 

n' toit pas encore aſſez. Un Savant d Allemagne 
3 Suſmilch, & qui s eſt fignale, par ſon opinii- | 
tret6A faire, pendant quarante ans, des recherches ſur 
le nombre d hommies re pandus ſur Ja totalite du globe, 
aſſure qu'il ne croit pas que I'Amerique en renferme 
cent millions du Sud au Nord, & y compriſes les Iſles 
de ſa dependance : cependant dans fa Table, il en 
met cinquante millions de plus qu'il N. en ſuppoſoit 
xeellement. (*) Sans examiner ce qu'ily a d'irr6gulier 
ou d arbitrairę dans ce procede, il ſuſſit de dire que, 
fi cet Ecriyain eũt puiſc, dans des ſources, moins im- 
pures que les Letrres Edifiantes , quiſontles ſeuls më- 
moires ſur leſquels il ſe fonde, il nent, accords, 
tout au plus, à F Amerjque en general,, dun 39 
ou 40 millioas d Indigene, een, de Mer 
ritables Americains ,,qui ne ſont ni ehh, ni iffus 


(*) Selon 12 Table” der vivants" de Su fonic /"FEurope | 
contient o millions d hommes : ce. denombrement 


rolt ètre fair avec la derniere ponctualitè, & ile 

impoſſible d approcher l . e en Sip 

Rage Table, I Aſſe en content — 8 ag eſt 

moins qu'une eſtime: e r 

fur 150 Aid al; Ark ſupputation - eſt, nod dl fac, 
et N p ne oe TY cores — Joſs 

vaſte ancien continent ul ation de ces 

cores eft rres-confiderable , ju Sr eren par la 


Traite des Negres. 2 1 met, comme 22 
l dit, 150 millions d' hommes 7 Amerique , 15 
8 


7 #4 de Vexaperation , pulſqu' -enſatyroit qu' 
2 u preès trelze & quatorze perſonnes ſur un m 
2 lais & quarre , ce qui n'eſt pas au-rapport de toutes 15 


tions les plus exactes. Au reſte il eſt ètonnant 
Tae — olle ſeule plus d habitants que le 
de univers connu; quoiqu elle n ait, felon Tempe ee 
tis » 12007477 milles anglais quarres. Ce „ 
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de metifß: car il 9 ici queſtion de ce ramas 
Tavanturiers à qui il a été expedient d' aller vivre 
& thburir dans + "Attte dene; 0 pour d debataſſer 
W fdtrr e 
toit une Jof chez "on les peaples fauyiges du 
nova Monde de ne pas approcher les femmes 
affectees de leur indiſpoſition naturelle, ſoit que le 
contact du flux y füt dangereux , ſoit que Tinſtinct 
Tay! ect enſeigut cette retttive. Dans Ia Gulang, 
18 Gitiques & les Roſtelets, connigifſoient entre Jes 
autres affaires-'[Erienfes de leut adminiſtration, du 
temps od chaque fille de leur diſtrict ayoit commenct 
A ſentir la criſe de fon ſexe pour la premiere fois: on 
pratiquoit ; à c>tr6 occaſion , pluſicrs ceremonies ql 
annonpoient importance de cette Epoque , & on fi- 
.ifſol® par erpoſer 12 pitiente 2 motfſurè des'four- 
mis, quf eh Tai piqunt"tout"le corps, Tai lui tenoient 
Jeu d une ablütion legale; car que peut · On ſoupgon- 
ner de moins abſurde touchant les motifs q une cou- 
rume fl inſenſte en 'apparence? ieee aid! 
Ieſt avere que tous les latens Etbjent . 19 85 
nes, | Ton en excépté quelques Hordespartic 
qui ne tirent pas a colſquenecpeky: Edele 8 
P6utroit croire que cette Pol ygamie: d&pole: contre ce 
que nous avons dit de la ticdeur' de leur 'tempera- 
ment; mais Cen eſt „au contraire, une preuve de plus 
des qu une femme avoit eu un enfant, ils en Etojent 
Aesbutes, & gd communiquoient plys avec elle de 
deux à Ck vas cer intervalle n 


119 


Ane autre Epouſe, nav; (> ** Nas b 8 
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Les. Iroquoiſes craignolent - tyllement , Fenfante- 
ment, qu'il leur arrivoit ſouvent de ſe faire avorter, 
Mer ſoit par la preſſion , ſoit par la maſtication d'une cer- 
1272 taine herbe qui nous eſt inconnue: quand la groſſeſſe 
Fl ſe manifeſtoit , le mari les rchutoit; Ces pratiques 


mes ne tenojent point tant à la conſtitution, de la vie ſau- 
e Þo vage, qu'a la nature alterce de ces infortuncs 
inct individus. ; x 
PI Les Meridionaux ne paroiſſoient 22 plus 
105 ardents, & quoique ce ſoit le genie des Sauvages en 
N general de mal traiter les femmes, ceux- ci avoient 
nee rendu leur condition & leur exiſtence inſupportable ; 
on ils s arrogeoient ſur elles droit de vie & de mort, de 
ail les excluoient de la famille ſelon leur caprice : rout 
f commerce ceſſoit avec elles pendant les premieres 
r- annees qu'elles allaitoient leurs enfants: chez eux 
Aut le ſexe Etoit eſclave; non ſoumis à la cl6ture,'on 
6 le ſoumettoit aux plus durs travaux. Enfin on Tou- 
* trageoit . trop pour Veſtimer. , Les Yoyagenrs, les 

plus EclairEs s accordent unanimement ſur cet ar- 
" ticle, car ce que les Jeſuites, jamais veridiques, ont 
My raconte,de la fagon dont les jeunes Americains 
Oh faiſoient Tamour aux filles qu'ils youloient Gouſer, 
75 eſt non · ſeulement — wais invents A plaiſi 


pour jetter tant ſoit peu d'interet dans I Hiſtoire wa 
Bapteme des Indiens, & pour embellir les annales 
de TEgliſe Iroquoiſe &  Huronne, 9 parle] le 
P. Charles voix. i 
Dans les pays les plus chauds, comme le Brefil, 
les jeunes gens ne ſe paſſionnoient gueres & Gol 
ſoient ſouvent des filles avec qui ils n avoient eu au- 
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cine liaiſon, & les congedioient avec la meme 16. 


gerete, ou la mEme indifference. (*) 

- Americ Veſpuce rapporte que dans pluſieurs en- 
droits, olt toute une peuplade logeoit dans une vaſte 
cabane, les vieillards ne finiſſoient point d'y precher 
du matin au foir, qu'il falloit Ctre plus courageux à 
la guerre, & plus aimer les femmes qu'on ne les ai- 
moit: ces vieillards s' etoient donc appercu par leur 
propre experience, que le defaut de tendreſſe pour 
le ſexe Etoitun vice national d' od rEſultoient les plus 
grands defordres qui puiſſent exiſter dans une ſo- 
ciẽtè, & meme dans une ſocieté de barbares; mais 
ces ſermons ne pouyoient y dompter le temperament, 
non plus que là ol Von preche le contraire. 
Les naturels de la nouvelle France, dit la Hon- 
tan, aimentavec tant de langueur , & fi paiſiblement, 
que leur amour porte à peine le caractere de la bien- 
veillance: ilsn*eprouvent que rarement lestranſports 
qui accompagnent cette paſſion dans le ceeur de tous 
les &tres animes: Ils craignent toujours, diſent-ils, 
de s enerver; & cette apprehenſion les retient dans 
les bornes d une moderation preſqu' incroyable pour 
ceux qui n'en ont pas ẽté temoins. 

Je veux. bien àvouer que 1a dureté de la vie 
agreſte peut rendre aux hommes, comme aux animaux, 


— 


— — 


(#) La plupart des Amerieains n obſervodent dans leu 


matriages aucun degre de parente: les Caraibes Epouſoient 


quelques fois leurs filles, & I'Inca du Perou devoir , felon 
une loi fondamentale de I'Empire , Epouſer fa ſdeur, & 4 
ſon defaut, fa plus proche parente. En un mot, les ve- 
ritables ſauvages des Indes occidenrales , n'avoient pas la 


* 


moindre idee de ce que nous nommons IInceſte. 
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les moments de amour periodiques, '& les fixer A 
de certainesfaiſons: àuſſi entre tous les vrais Sauvages 
au nouveau Monde, les femmes enceintes recher- 
choient auſſi peu les males _que les males les y re- 
cherchoierit; d o fon pou rroit inferer que cette incli- | 
nation caracteriſe Thomme naturel, quin'eſt corrom- 
pu ni par les maux, ni par les biens de Ia Socicté: 
mais en Amerique, les Peuples, civiliſes eux-memes 
ne cormoĩſſpient jamais de fem̃mes dont ils ſoupgon- 
noient la groſſeſſe & Ceſt là vraiſemblablement une 
des raiſons pourquoi il y naiffoit ſi peu d'enfantstor- 
us & contrefaits, dont la multiplication t tient, dus 

qu on ne le penſe, à une incontinence brutale. 

- Tres-eloigne d'attribuer la retenue des Améli- 
cains a des motifs de vertu ou de religion ; je n'y 
entrevois d autre cauſe que leur alienation pour le 
ſexe. Cette repugnance avoit Tin autre cote pro- 
duit d'autres abus. 

La Pederaſtie Etoit fort en eg dans les Iles, . 
dans' leMexique „dans le Perou ; & dans tout le nou- 
veau Continent, & cela avant T arrive des Negres, 
qu'on a fauſſement accuſts d'ayoir tranſports cette 
corruption d'un monde a Tautre. 

Le defaut des femmes Americaines avoit peut- 
tre fait naitre ce goũt pour la non-conformite, dans 
des hommes indifferents, qu'une jouiſſance aiſe ne 
tentoit point. Cela eſt d autant plus croyable que 
dans pluſie wirs endroits ces femmes tichoient de re- 


Won m&dier au defaut phyfique de leur organiſme, en 
10 faifant enflet finguliefement le membre genital des 
as 


hommes: : elles V appliquoient, entr autres drogues, 
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par Veſpuce prouve le contraire.. 


% Arc nE 


juſqu” 4 la fo areur occaſionnoient „ par leur — 


une extumeſcence conſiderable „& preſque mon- 


ſtrueuſe; ainfi que La obſervẽ Americ-Veſpuce, te- 
moin oculaire, & Auteur exact » dont nous nous faj- 
ſons une loi de citer les Propres termes 4 la note. () 

Qukigu errange que ſoit cet ulage , il ne faut j 
chercher qu un remede extreme contre le vice de la 
conſtitution. Lardeur, 9 un ſexe, & la tiedeur de hau · 
tre &tojent comme en contradiction: il falloit par in. 


. Uuftrie rappeller au chemin de 1a, nature ceux qu 


Fen Ecartoient; car qu un ſexe ait ete eoinplice de la 
depravation de I autre , comme Oviedo? a pretendu, 
cela n'eſt ii nm vn, ni vrziſemblable » &le Hit rapport 


Liſter, qui a écrit un Traite, afſez. .eſtine ſur le 


mal venetien , aſſure qu v8 deyoit principalement ſou 
Stigine aux ſuites de la morſure de quelque ſerpent 


veEni be I'Amerique: & pout acvelopper dayan- 
maſs Ne bes A ce ſujet ee 98816 gonflement 


4. Wd » { , 8 
9 Mulitres eorum ider intume ord m. 
in tant am craſſitudinem, ut deformia vide antur uber wp; hoc 


| — earum artificio & mogdicatione quarumd am animaliun 


venenoſorum; & hujus rei cauſs, multi eorum amittunt * 


2 illis ab. defæctum cura „Nageſcunt & multi corum re 


Kedron d Alberie Veſpuce Ae en car = 
M 


re S rras bugs en 225 
s la collection d ouvrage ole 1 
ation 


ele ſans Aas . 782 Wed ode Age Aare rel 
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re membre viril, 2 donnant aux hommes un breu- 
prime d'une certaine herbe ſueculente; mais celui 

qui a edu Lorignal eue en italien lan 18802 a 
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du membre viril, eſt le premier ſymptome qui' fuit 
toutes ces eſpèces de bleſſures empoiſonnees , meme 
dans les pays chauds de 1'Europe : le malade eſt U'a- 
bord ſurpris , dit-il, d'un priapiſme violent, & il n 
reſpire que le colt. (© TI At- COLD 8 215 
Si la pratique des Americains-, telle que nous 
venons de la decrire , ne confirme abſolument point 
opinion de ce Phyſicien Anglais, ſur la naiſſance 
du virus verolique , au moins voit-on qu'il eſt poſ- 
fible de procurer, par la piquure de certains inſectes 
venimeux, une paſſion ardente, & une eſpèce de 
manie amoureuſe ; auſſi le plus vaillant des Aphro- 
diſiaques connus, eſt une doſe de Cantharides priſe 
a L intérieur avec la racine du Leontopodion.” 
Comme Pextumeſcence artificielle de Forgane vi- 
ri] entraĩnoit quelquefois. des malheurs, & les der · 
niers malheurs qui puiſſent arriver x un homme, ſur- 
pem tout quand on negligeoit d' appliquer ſur la bleſſure, 
yan- des remedes cal mants, les Sauvages des provinces 
mem ou croit la Refine elaſtique; avoient eu, par/Vinſtiza- 
— tion de leurs femmes, recours à un ſtratageme moins 


* 


guina e ECO 7 
hoc wh «gen of ont hong | + Sne9OH ft 
aliun (*) IH eſt bien certain que les hommes ont etè pi- 


— ques du — en Italie ou en — — une 
8 violente tention dans le nerf ereceur, & un fort acces de 
17755 ſaty riaſis: il eſt certain encore que le coir les ſoulage beau- 
| coup: cela n'etoit pas mEme inconnu aux anciens ; puiſ- 
que Pline aſſure qu'ute femme qui auroit à faire avec un 


dient tel homme en ſeroĩt incommodèe, Se le venin paſſe- 
breu- old avec la liqueur ſpermatique. Cela n empdche cepen- 
i dant point, quele-Hſteme de Liſter ſur Fongive du mak 


d Amerique ne ſoit faux, puiſque la chair du Lezard Iguan 
0 fal- A a jamais eu, comme il le ſuppoſoit, la qualitè de dunner 
* cette maladie à ceux qui en ſont exempes : elle eſt ſeule- 
7. — 1 ceux qui en ſont 1 ee 
me 2, | 
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perilleux, & également ſingulier pour augmenter 
1 les ſenſations & les extaſes de la jouiſſance: ils ſe met- 
# i toient au bout de la verge, des anneaux petris & for. 
mes; de cette refine, dont la ſubſtance. molle & flexi- 
| ble a dans elle-meme une forte Elaſticits. ( 
Tel étoient les moyens, dont ces hommes de- 
genërès ẽtayoient leur impuiſſance: tel Etoit I'Etat des 
choſes en Amerique , lorique pour comble d' infor- 
tune, les Eſpagnols y debarquerent : ils ſe ſervirent 
avidement du deſordre des Indiens, comme d'un 
pretexte legitime pour les ancantir. D'abord on vit 
arriver le brigand Nunnez avec une meute de trente 
Dogues dans la cabane du Cacique de Quarequa, i 
qui il prouva qu'il Etoit Sodomite , & le fit aVinſtant 
devorer par ſes chiens , avec cinquante perſonnes de 
fa famille ou de fa ſuite: quand la rage des chiens fut 
ou fatiguee,, ou afſouvie , on fit paſſer au fil de ] pte 
plus de fix-cents ſujets de ce Cacique , & toujours 
fous le meme pretexte de Sodomie. ; 
Cette barbatie inouie fit donner au depredateut 
Vaſco Nunnez le ſurnom d' Hercule, par le dernier 
( La Reine dlaſtique, nommee dans Ia langue du 
| $, Caoutchoue' & Heve, dècoule par incifion d'un arbre 
qui/croit dans la province de Quito, dans celle des Eme- 
raudes , le long du fleuve des Amazones & à Cayenne, od 
on Va decouvert depuis peu. Quand elle eſt ſechee , elle 
reſſemble a du cuir; des qu'on la mouille, elle devient, 
fans ſe delayer, flexible, extenſible ,'& par conſequent 
Elaſtique. Outre ces — elle a celle de ne point 
ſe difſoudre dans l' eſprit de vin, qui eſt le diſſolvant com- 
man des autres matieres refineuſes. Les anneaux qu'on en 
a imagines, ont paru depuis plus de 20 ans en Europe, 
ſdus le nom de Bagues de la Cline, quoiqu'elles viennent 
originairement de l' Amèrique : celles qui ne ſont pas 
faites de Caoutchouc, ne ſont pas vericadies. * Ig 
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abus qu on puiſſe faire 
d autres ex6cutions ſemblables 4 cli, dans differ 
rents endyoits-des/ Indes, 1 ev! Vp x90] 45:7 1 
„Quelques Auteurs; venduy an Cour de Madrid, 
ont oſt 6crireque bs vieillards de: Amenique avoient 
predit qu il arriverait bientòt chez eux une nation 
| Etrangere, pire que les Cannibales, qui puniroit, par 
or. ordre de Dieu, les Americains juſques dans la centie- 
me generation, a cauſe de leur penchant contre na- 
dun | turd; mals qui ne voit que c'eſt là un menſonge im- 
) i bocile, imagine avec hardieſſe, pour pallier la plus 
rente grande injuſtice qui ſe ſit jamais ſur la ſurface de ce 
„ 1 globe? Je veux dire la conquete du nouveau Monde 
ſtant I par les Eſpagnols, qui y 6gorgerent tout ce qui POU- 
es de voit Letree. l „li 
ds fu © | ,- 44ufi inmane ſs anna ne ll. 
'Epee Les Caſtillans nctoient certainement point exempts 
jou eur memes de la foibleſſe qu'ils ont tant teprochee 
aux Indiens, dont les Caſtillans n'etoient les juges 
cotnpetents 5 en aucun ſens , en aucun droit. Il au- 
roit mieux valu perſiſter dans J opinion que les Ame- 
ricains ẽtoĩent des Singes, que de les reconnaitre pour 
des Hommes, 8 de s arroger le droit affreux de) les 
aſſaſſiner au om de Diem. 
\ Ceft ſans doute pour adoucir les remords des 
deſtructeuts du Perou que Gareilaſſo a foutenu que 
la Sodomie y toit punie de mort avant leur Arrivée. 
„Les Gentraux, dit- il; rendirent —— 
„Qpac-Vupanqui de dout ce quis etolt paſſè & d 
„ tout ce xi avoient 1 marque des nſapes Kae 
2 religion ces Indiens: Ils ui manderent qu'il 


faire des termes : on ſit benucoup | 
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„5 Avoient trouve- quelques- uns de ces peuples fort 
„ | adonnes a h Sodomie, qu ils n'avoient/point dau- 
tres Dieux que les Poĩſſons qu ils prenoient ) & du 
„„ reſte qu'il ne feſtoĩt phis ide terte A ονοHEfix ds ce 
bo c6t6&-R.,>LiInca trbs-contenr de cenquion mavoſt 
„ Point verſé de ſang, fit dire à ſes'Generanx de reve: 
„ nir a Cuſco , d'abord qu' ils Aaurojent pourvu aux 
„ gouvernements de ces peuples, & il leurrecomman- 
5 da, ſur toute choſę , de faire une exacte recherche det 
„ Sodomites, & de les cendamner au feu ſur les indidet 
„ kes plus Kgers; & ilordonna qu on lese xccutãt pu- 
5» bliquement, que fon demdlit leurs maiſons, & qu'oy 
„ renverſat leurs teres; afin qu'il ne demeurdt aucun 
„ ſouvenir d'un pareil vice. Il fit meme une loi 6d 
„ i] vouloit que dans la ſuite on briilit unè ville dont 
„ un ſeul habitant ſeroit convaincu de ce crime. Les 
„ ordres du Roi furent executes au grand Etonnement 
„des habitants de ces vallées; car les Ineas ont tou- 
„ jours eu ce crime en horreur. Si dans une querelle 
„ particuliere, un bourgeois de Cuſco en appelloit 
„ un autre Sodomite, on le regardoit comme un in- 
„ fame pour avoir prononcè ce mot. 2:71” 
Ce recit u fabuleux Garcilaſſo ne prouve rien, 
ſinon qu'en effet pluſieurs nations de PAmerique 
etoient livrtes à cette debauche qui choque Forde 
de la nature „& pervertit L inſtinct animal, car tout ce 
qu i ajoute des chatiments qu on reſervoit aux cou- if 
pables, eſt ſans ;doute. une fiction tres: groſſiere. II 
R 8 dans en tot pre comment 


e ome premiers ; Pot. 98, ns ta 
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y. auroit-on donc d&moli des villes entieres, pour la 
faute d'un ſeul citoyen : ? C'eſt d'apreslestoix Romai- 
nes, que Garcilafſo a imagint᷑ le ſupplice du feu dont 


Si dans VEmpire des Incas; on dvolt brulé des hom- 
mes ſur les plus légers indices, cet Empire n auroĩt 
pas ſubſiſtè dix ans. Pluſieurs annees apres le regne 
lan- de Inca Capac-Yupanqui, on vit encore un Sou- 
det verain de ce pays renouveller les anciennes loix contre 
ive? la Sodomie: elles n'avoient donc pitt, mare leur ſe- 
pu- terité, arteter le torrent du deſordre. F092 21 
% - [Quoi qu'il en ſoit , toutes les Relations eoniview 
un nent que les Indiennes furent extraordinairement char- 
i 00 mees-de Parrivee des Europèans, que leur lubricité 
dont faiſoit reſſembler à des ſatyres en comparaiſon des na- 

Le; tuoreis. Si la multiplicité des faits ne prouvoit cette 
eſpèce de paradoxe, on ne croiroit pas qu'elles au- 
| roient pũ ſe livrer, de bon cœur, aux batbares com- 
relle pagnons des Pizarres & des Cortez, qui ne marchoient 
oNoit que ſur des cadavres, qui s etoient fait des cœurs de 
m in- Tigres, & dont les mains avares dEgouttoientde ſang. 


Malgrs tant de motifs pour hair ces hommes feroces, 


les trois- cents &pouſes de I Inca Atabaliba, qui fu- 
rent priſes avec ui „ ſe proſtituetent au vainqueur fur 
le champ de bataille de Caxamalca; & le lendemain 
plus de cinq mille femmes. (“) Americaines vinrent 
ſe rendre volontairement au camp des Eſpagnols, 
lorſque les malkevreur reſtes de leur von knee. 


W e 25 2A Gato 2 


il parle taht, & qui Etoit ignore parmi les perutiens. | 


, 


entreprenoit contre leur patrie , & rendirent de grands 
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fuioient A e heues dans des forets & 
des ſolitudes. 

Veſpuce rapporte- aui a Ats temoin . 4 
rẽpugnance qu'avoient les Indiennes à ſe livrer aux 
Europeans : (*) auſſi eſt- il certain que des Eſpagnok 
trouverent en elles, un zele & un attachement auquel 
ils n'auroient pas dil ꝰattendre: elles ſervirent d' inter- 
pretes & de guides dans toutes les expeditions qu'on 


K 


ſervices à tous les conquèrants qui les premiers ,p& 
netrerent dans les iſles & la terre ferme. Ce fut une 
Indienne qui procura des vivres à l quipage de Chri- 
ſtophe Colomb, lorſqu'il debarqua pour la premiere 
fois aux Antilles. Une fille de V'ifde de Hayti, devenue 
amoureuſe de I Eſpagnol Dias,, indiqua le terrein & 
favoriſa Vetablifſement de la ville de St. Domingue, 
que Barthelemi Colomb n auroit jamais puentreprens 
dre ſans elle. La fameuſe Marina, qui fut la mai. 
treſſe & Vinterpretede Fernand Cortez, Etoit Ameti- 
caine: on peut la regarder comme ie veritable inſtru- 
ment de la conquete du Mexique. En etudiant tou- 
tes les caufes qui amenerent fucceſfivement la ſervi- 
tude du nouveau Monde! , on y voit toujours des fem- 
mes, plus portèes pour les interets des Europeans 
qu ils ne etoient eux-mèmes: elles ſauverent Vaſco 
— & ö d'une conſpi- 
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SURLES AMERICANS! yr 
s. & ration formee pour la détruire. La fille du Cacique 
al de Cofaciqui ouvrit la Floride a Ferdinand Sotto, & 
lui fournit tous les moyens imaginables, pourdomp+ 


francais plongès dans la ſecuritè, les femmes ſauvages 
vinrent auſſi - töt avertir les etabliſſements les plus 
avances d' etre ſur leurs gardes. On rencontre mille 
exemples de cette nature en liſant I'iſtoire 3 mais ceux 
que nous avons rapportes, ſont plus que ſuffiſants. 

Après avoir conſiders les habitants du nouveau 
Monde du cõtè de leur impuiſſance, car j ap pelle ainſi 
n foibleſſe de leur temperament , on n'eſt pas moins 
ſurpris , quand on confidere leur * — 
que en general, + 1: | 4 

Les Sauvages du Nord de 8 ont tow- 
jours fait, & font encore aujourd'hui eſſuyer à leurs 
priſonniers des tourments horribles , fans pouvoir 
Ebrauler lame de ces malheureux, fans pouvoir leur 


ledictions par leurs vainqueurs, perces de mille coups 
par · leurs bourreaux, ils paraiſſent avoir perdu le ſen- 
timent, & ceux qui dechirent leurs entrailles, ne 
montrent pas qu ils ſoient ſenſibles eux-memes. Les 
voyageurs qui ont pu gagner ſur eux d' aſſiſter A ces 


coupoit en pieces, ont cru que ces peuples devoient 
avoir le {ang plus froid que nous; & que ce degre de 
tiedeur Emouſfloit en eux les atteintes de la douleur : 


— 


ter cet immenſe pays. Quand les peuplades de la 
Louifiane eurent conclu le projet d' ẽgorger les colons 


arracher des ſoupirs ou des larmes. Accables de ma- 


ſpectacles inhumains, & qui ont obſerve long- temps 
attitude & la contenance paiſible de ceux qu'on y de- 


ils n' ont pu expliquer autrement ce phenomène dont | 
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ils avoient &6 t6&moins. Je ſais qu'on a regarde cette 
explication comme vaine & ridicule; mais iln'en eſt 
pas moins vrai qu'il doit exiſter dans Vorganiſation 
des Americains une cauſe quelconque qui hebète 
leur ſenſibilitè & leur eſprit. La qualité du climat, 
la groſſieretè des humeurs, le vice radical du ſang, 
la conſtitution de leur temperament exceſſivement 
phlegmatique, peuvent avoir diminuè le ton & le tte- 
mouſſement des neifs dans ces hom mes abrutis. 

Ils ne ſe debattent preſque point en mourant des 
ſuites dune maladie du des ſuites d une bleſſure, & 
enviſagent fans effroi, ſans inquiẽtude, Yombre de la 
mort & la mort meme: Yidee de Vavenir, auquel is 
n'ont jamais reffèchi; wa rempli leur imagination ni 
d' images flatteuſes , ni d'images terribles. Enfin ils 
ont trop peu d' ids faRices & morales pour crain- 
dre la mort, comme un Theologien la craint. 

Ce n'eft point ſeulement parmi les peuples du 
Nord, mais encore chez toutes les nations Americai- 
nes qui habitent vers le Sud; & dans la Zone Torride, 
qu'on obſerve, au declin de la vie, cette tranquillite 
ſinguliere qu on nommroit grandeur d' ame dans des 
hommes plus braves & plus fiers, mais qui weſt en eur 
que l'effet machinal de leur organiſation altérée. Le 
crainte gue l idee ou Papproche de la mort imprime natu- 
rellement, dit Ulloa ,(*) dans tous les hommes, a beau- 
cou moins de force ſur les Indiens gue ſur aucune autre 
nation. Leur mepris pour ler oy gui fone te plus 
| * 17 2 2 45 arne re. 22 


Tome premier, pag. 945. in-4to, Amſterdam 1752. 
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-ette impreſſion ſun les eſprits , ne /auroit aller plus loin, 
n eſt pui ſque jamais Papproche de la mort ne les trouble, etant 
tion ¶ plus abuctus des douleurs dela maladie gu'cronnòs de ſe 
bete voir dans le plus grand danger. Fe tiens encore cela da 
mat, ¶ labouche: meme de pluſieurs Curts,& la preuve la plus 
ing, evidente de cette fermete ce ſont les exemples gu on en 
ment voir freguemmenta car quand les Cures vont preparer let 
con ſciences des Indiens malades, guand ils lesexhortent 
@ fg diſpoſer a bien mourir, ils renondent avec une ſereni- 
te & une tranguilitè qui ne laifſent aucun lieu de douter 
ue les diſpoſitions interieures ne ſoient let momes gye cel. 
I d dehors dont elles font le principe &i la cauſꝭ. Ceux 
at cette Nution gu on mene d la mort pour leurs evimess 
temoignent un egal mepri: pour « ce terrible paſſage. 
Cette indifference pour la vie, au lieu de leur 
inſpirer de la bravoure, dont ils ont eu tant de fois 
beſoin, ne les à amis cenduit uA un deſeſpoir 
honteux & inutile: je ne veux point jetter le moindre 
doute fur la multitude des Indiens rtzellement Egorges 
par les Eſpagizols, dbvores par les chiens; brules. par 
es Dominicains de'1Inquifition , fubmergès à la pdche 
des Perles, Etonffes dans les Mines, & éeraſeés enſin 
ſous le poids des fardeaux & des dens; mais il eſt 
certain que le ſuicide en a emporte un nombre tres 
conſidetable: ilsſe laiſſoſent mourir de faim, s'empoi- 
onnoient , fe pendoient aux arbres, (D) ou Fimmo- 
loĩent ſur. = tombeaux de leurs Caciques & de leurs 


Sc wverains, qu ils auroient pu defendre, s lla n au oient 


92 Les om premiers Americains, que Chriſtophe Colomb 
| — fo — pendant le 
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ome 


74 RECHERCHES/ PHR,OSOPH. 


tte les plus laches des hommes. Cet 3 — 
pendamment de pluſieurs autres, prouve que le ſuicide 
ou la mort volontaire part bien plus ſouvent d'un 
principe de foibleſſe & de puſfillanimite,. que d'un 
effort de courage & d' heroiſme. Si Yon avoit la force 
d'eſperer encore, on ne ſe detruiroit pas: on ne ceſſe 
d' eſperer que quand ons avoue vaincu, que quand on 
ſe croit ſurmontè ſans retour par l'ennemi, par l 
douleur ou la fortune, & qu'on ne voit plus dans h 
nature entière de reſſource ou d aſyle. C'eſt tou- 
Jours un abus de la raiſon, qui entraine un dEcourg- 
gement ſi complet :: les enfants & les animaux n'atten- 
tent jamais à leurs jours, à quelqu'extremite qu'on ls 

rẽduiſaʒ parcequ ils uſent * de leur inſtinct, du de 
ul jugement. 

Je ne parle pas ici de cette eſpece Yaſſaſlinat de 
ſoi-bme ;;od tombent ceux qu' agitent des cqnyul 
Koons de eſprit, ou une mElancolie, in yincible; & 
qui ſeſauvent flutot de la vie en furieys ou 2 baſes 
ſes ,- quits ne la quittent en Pphiloſophes. 

„Si Ton refléchit A la fagon dont s eſt CES 
-conquete-des:Eſpagnols; aux Indes occidentales, on 

tombera d accord que les Americains diviſes & fac- 
yeux, H'Etoient point en Etat de leur rẽſiſter avec leur 
armes de bois, & leuts armées indiſciplinces; mais i 
1 en eſt pas moins vrai aue ges armẽes etoient com- 


— — 


rern 5111 


cacretent Muße © eſpèce de rage qui dura jufqu'a leu 
mort. Quand on. les condulſit a Barcelone, ils vante- 
rent tous les ſpectateurs par leurs hurlements, leurs con- 
— — & leurs ae ele » fi . 
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poſces d hommes plus que poltrons, & d'une lichets 
inexprimable, dont on ne peut aſſigner d autre cauſe 
plauſible que L abatardiſſement de Yeſpece humaine, 
dans cette partie du globe. On n'a point de calculs 
pertinents fur la population du Perou & du Mexique, 
on ſait ſeulement qu elle y Etoit plus forte que par tout 
ailleurs; cependant Cortez conquit ce dernier Empire 
avec quatre cents- cinquante Bandits à pieds & quinze 
Cavaliers afſez mal armes : toute fa pitoyable artillerie 
confiſtoit en ſix amuſettes, qui ne ferojent pas peut 
aujourdhui A un donjon defendu par des Invalides : 
1] tint la ville capitale en reſpect pendant Ton abſence; 
avec la moitiè de ſon Eran Quels mn _ 
Evenements ! | 

A la bataille de Caxamalca , qui fut la bataills 
TArbelles pour I Empire du Perou, les Pizarres na- 
voient que cent ſoixante & dix fantaſſins, & trerte ta- 
valiers, avec leſquels ils egorgerent les troupes innom l 
brables de Inca Atabaliba. Les fuyards firent tant 
„efforts pour ſe ſauver qu' ils renverſerent à plat une 
tee n immenſe muraille qui $'oppoſoit à leur deroute : il 
„ 00 WF leur en eut coute bien moins pour culbuter Termetni. 
c Fac- Frangois Pizarre, qui alla, au centre desPeruviens, 


eur ſaiſir par les cheveur le timide Atabaliba, ne tec 
naiz l pas une ſeule bleſſure: il n'y eut point dix Efpagnol 
com-: Mtues dans cette journce memorable , Ooh Yon croit voir 
— des tigres defaire un troupeau de moutonss 


En 1492 ; au moment que Colomb deſcerdit A 
Iſle de St. Domingue , il y avdit au moins unt mil- 


ion e dont le Plus grand nombre zimm 
de ſe deer e que de ſe e cen dul 
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oſerent vivre, furent Egorges, en un laps de vingt ans} 
juſqu' au dernier de leur nation; de ſorte qu'il ne reſ- 
toit plus, en 1530, un ſeul Indigene dans toute l' ten- 
due de cette Iſle, dont le malheur ſeroit ſans exemple, 
S'il y avoit des malheurs uniques. Les Inſulaires ne 
firent qu une ſeule tentative, en 15 10, pour ſecouer 
le joug du vainqueur: mais cette tentative qui conſi- 
ſoit en une fumigation du bois d' Ahouai, pour em- 
poiſonnerVatmoſphere ſous le vent, Etoit plutòt une 
ruſe d hommes foibles qu'un effet de vrai courage. 
Les Caraibes montrerent quelqu'eſpece d'intrepi. 
dite qui ne pouvanta pas tant les Eſpagnols, que les 
fleches horriblement envénimées dont ils ſe ſervoient 
avec plus d' adreſſe que les autres Indiens, & dont on 
ne pouvoit, malgrè toutes les recherches » decouvrir le 
contrepoiſon : on ſe ſervit inutilement de feuilles de 
Tabac, de Cauteres, & de mille moyens ; infuffiſants 
il etoit reſervẽ au temps preſent de ſavoir que le 
ſucre 8 le ſel ſont ſeuls en Etat d arrẽter les prompt 
effets de ces armes barbares, mais pas plus barbars 
que les n0tres. 
Enfin, dans le nouveau Monde, les conquẽte 
furent incroyablement rapides, par tout od la popu- 
lation ctoit forte: les cantons les moins peuples refi- 
terent le plus longtemps, parcequ on devoit y cher: 
cher les hommes pour les vaincre, & on devoit kt 
chercher dans des forets immenſes, ol ils ẽtoĩent di 
perſes par peuplades „ qui fuyoient ou ſe cachoient 
quand Vennemi ſe montroit , & qui i reparolſſpient des 
le defaut de ſübſiſtances le forgoit à ſe retire! 
Fele en raiſon que les Nomalus, dit Strabon, 
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gemparerent comme tout d'un coup des Gaules, de 
qu' ils furent contraints de fe battre vingt ans pour 
envahir I Eſpagne, où le nombre d' hommes ætoit bien 
moindre que dans les Gaules, & od la foibleſſe de la 


ol 


population faiſoit la force de 1'&tat. (*) 


Les Chiliens ont lutté affez longtemps contre les 


Eſpagnols, qui ont compoſe, ſur cette expedition de 
Pandours, un Poëme épique, comme fi une victoire 
injuſte pouvoit jamais Etre glorieuſe. Les montagnes 
preſqu'inacceſlibles od ces Chiliens ſe retiroient par 
des ſentiers caches, quand ils avoient devaſtElescam- 
pagnes , leur ſervirent plus que leur courage, comme 
Barclay Va très- bien obſerve. | 


Les Jucatains ont eu auſſi quelque reputation de 


bravoure; mais la ſterilits de leur pays, & la mefin- 
telligence qui ſe gliſſa entre ceux qu on avoit envoyes 


pour le conquerir, en firent trainer la conquete en 


longueur. 1 „ 299!" 

Les Eſpagnols conviennent qu' ils ne tirerent pas 
tant de ſervices de leur Artillerie, qu'on ne pouvoit 
tranſporter dans les bois ou les marais, ni de leur Ca- 


(*) ya des Auteurs, & ce qui pis eſt, des Hiſtoriens 
quĩ ſoutiennent que l'Eipagne contenoit, du temps 
Jules Ceſar, einquante ons d hommes, nan ohe 
que Strabon nous repreſente ce pays plein de forets & 
marecages, ou il y avoit encore des Sauvages qui man- 
geoient du pain de gland: la Betique etoit la Rule ro- 
vince bien cultivee de toute cette Monarchie en friche. 
Si Eſpagne contenoit du temps de Ferdinand le Catho- 
lique, vingt millions d habitans, on peut bardiment aſſu- 
rer que jamais ſa population n'a ètè plus forte; & Isen 
ſuit qu en decomprant les Maures & les Juifs expufſes, 
eſt — en un laps de deux cents & Hanke $, hi 


0s V'Eſpagnols en Amerique, 7 
Da 


ſans compter les Sodomites de ee dont on a 


cxtte ſolde revenoit au ſoldat qui avoit ſoin d'entrete- | 


| 1726 Certe anciefine —— des chiens, nourris pat 
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yalerie ſouvent dEmontee ,. que de h rage ſinguliere 
de leurs chiens Dogues & Levriers , qui toujours aler- 
tes, ſuivoient les Indiens a la piſte & les harceloient 
jour & nuit 1 (*) ceux qui accompagnoient Vaſco 
Nunnez <tranglezent plus de deux mille Americaing, 


fait mention. 

Au combat de 3 * premiere | laws de 
la petite armee des Pizarres Etoit formèe par un rang 
de chiens, qui donneremt, avec tant d impetuoſitè & de 
valeur ſur les Peruviens, que la cour d' Eſpagne, en- 
chantee de leurs exploits, ſe determina à leur payer 
une ſolde r&guliere comme aux autres troupes, & 


nir un de ces animaux. On trouve encore dans Ian 
cien etat militaire de ce tempc-la' que le Dogue 
Berecillo gaguoit deux reaux par mois , pour: des ſer: 
vices par lui rendus à la Couronne. 

II y avoit-dans Parmée de Ferdinand Sotto, atta- 
10 a la conquete de la Floride, un Levrier de F 
22 eſpece, auquel on avoit n le nom de 


11 ä — 


wi contre les Americains, dure encore aujou- 
9 ſur quoi je remarquerai, dit Ulloa, comme une 
0 IT extra ordinatre e les chiens dleves par les Eſpa- 
ols 2 par des Me Meine, „ ont une haine 6 furieuſe conte 
es Indiens que fi 9 4 qu un de cette nation entre dans une 
maiſon ou il ne ſoit pas particullerement connu, ils s'elan- 
cent deſſus à l'inſtant, & le dechirent, A moins qu! ny 
c Sie un pour les contenir. Et que d'un autre cotè, 
eis elevès ar les Indiens ont la mème haine contre 
Eſpagnotls, & les Metifs, qu' ils ſentent d'auſſi loin que 
les Indiens cux- ales s Appergus p par Yodorat de 
cn NN par les Eſpagnols. Voyage du Pdros tiv. VI. 
ch. VI. T. 1. pag. 341. 
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Brutus; ce mũtin, apres ayou fait de terribles rayages , 
fut enſin tuc A coups de flèches pax les Inſideles, & 
cette mort, dit Gaxcilaſſo, aflligea,extzemement les 
Cxritiena dome Lontetoit, Cretien, lonſqu arme 
de l mjuſtice : & de la forces on enxahit un pays etran- 
ger ,- &t qu on y fait une chaſſe aun hommes avec des 
animaux carnaſſiers qu on -repait enſuite de chair hu- 
maine. Crut-on. donc alors qu on pouvoit deshono» 
rer Thumanité par mille genres de cruautés, parce 
qu on avoit tcouvett un Mondæ nouveau ? Cet ever 
nement, qui changea la fice de LI Univers , qui tis 
FAſtwnomie, la Geographie, & la Phyſique d une nuit 
profonde, fut accompagnè de circonſtances;extreme+ 
ment bizarres & tidicules, par une fatalite — 
toutes les actions des hommes. 
a Alexandte VI, ce Pretre ſi meprifable S f fa 
nn A voin de ſon commeres avec: Vonotia, plu - 
Wyn ent, avant due d etre Pape ::patyenu.au 
Pontificat , il forma le projet ẽtrange de faire caouron · 
ner un de ſes batards Empereur d Allemagne, & de 
terminer ainſi les querelles Eternelles entre le Sacer- 
doce & I Empire. Plein de ces idées romaneſques, i 1 
{e.flatta_que fi la _cour M EIpagne Tappuyoit_de fop Il 
credit 7 il paxyiendroit à L execution de ſes deſſeins: | 
ni6pargna done aucune occaſton, aucune baſſeſſe, | 
pgir te maigner ſon z6le à Ferdinand & à Iſabelle, A f 
la d&couverte des Indes occidentales, il ſe hata de leur 1 
donner Amenque fans: ſavoir encore od elle ctoit | 
Mödes- n pent aiſfment; ſe Sgurer que i L Amer | 
queaf@rapptten kerlement 1 Klexandze VI. Ude 
Tauroit denhée ni 4 FEfpagne nf A Pig 2014 | 
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donna preciſement- parce qu elle ne lui appartenoit 
point; Il vaut bien la peine d' entendre comment il 
Kexprime dans fa Bulle de 140 cet & idire trois 
mois apres qui on eũt teu en Europe etonmunts nou- 
velle de la dec rte d' un tiouvyeb Hemiſphere. |: 
Cet de notre propre moutement, (V dit-il à 
Ferdinand & à Ifabelle, & fans égard A. aucune re- 
quete , qui par vous ou pat autrui auroit pu nous etre 
preſentẽe, mais ſeulement mus par notre pure & fran- 
che libéralitè, que nous vous donnons toutes des Iles 
& tbutes les Terres fermes de jà trouvꝭes j g encored 
trouver, decouventes & A dgcouorir vers ile Midi & 
Toceident .... Nous vous donnons, concédom 
& aſſignons ces Iſles & ces Terres fermes, avec tous 
leurs Domaines, leurs Cités, leurs Chateaux, leurs 
places, leurs Bourgs leurs Droits, leurs Jutiſdiction- 
8! toutes leuis autres Dependances , pu le pouveit 
que le Tout- Puiſſant nous à donne par St. Pierre, & 
par la "prerogative du Vicariat du Chriſt, dont nou 
faiſons les fonctions en terre. Nous les donnons à 
vous & A vos heritiers & ſucceſſeurs, les Rois de Caſtill 
3 . A S deen en oſbit trouver à con- 
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tredire A cette preſente Donation, Sil oſoit, par un 
excès de'temerite, en reſtreindre le ſens, ou en en- 
freindre Vex6cation; qu il ſache qu il: encourra Vin- 
dignation de Dieu, & des Apo6tres Paul & Pierre. 

di la lecture & letude de ! Hiſtoĩre ne nous avoient 
zccoutumes, pour ainſi dire, à croire . tout poſſi- 
ble, fi nous netions familiariſes avec les attentats & 
les pretentions des Papes, nous admirerions davan- 
tage Vextravagance inoule- d'un Ecclefiaſtique Ul- 
tramontai n, qui donne, d un traitde plume , les Em- 
pires:de «Montezuma ; d A tabaliba, & les Etats de 
plus de trois- cents nations differentes, à un petit 
Prince d' Europe, chancelant fur fon trons — | 
les brigands de FAfrique. * 

Si le Grand-Lama, ou le Pontife des — 4 
Jongiai aujourd'hui, de a plenitude de ſon pouvoir, 
Italie & Y Eſpagne un chef des Calmoucks;ileft bien 
certain que ce Tartare auroit ſur Eſpagne & Italie 
le meme droit qu avoient les Caſtillans ſur VAmeri- 
que, apres la donation d' Alexandre VI. Cependant 
cette mEme donation ſervit de titre J dans toutes les 
2113 ihos tun zit oil r: K af 4 
1 22 1. 6 yo LOT eden It SES 


eumplend; liberd, & omnimods pomftate aulloritar & 2. 
dictione Haller conflituimus & deputamus....,, = 
omnium um liceat hanc paginam no ſiræ og ne, | 
72 757 is , decreti, mandati, donationis ... . infringere-, « 
ei, auſu temerario, contraire. Si quis autem hoc attentare 
praſumpſerit , indignationem omniporentis Dei ac Beatorum 
etri Pauli 4 — ejus, 14 e noverit incutſurum. D atis 
1 apud Sanctum Petrum, ano reno | guar dominice mil - 
7 nonage 


a quadriage non Mali. 
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priſes de poſſeſſion du nouveau Monde; il n'y 2 


pour sen convaincre qu à jetter les yeux ſur un in- 


ſtrument dreſſ en 157, par le Sccretaire Eſquivel, 
lors du debarque ment de egos Aux terres Ma. 
gellaniques. 290 3B 91933) Brie 
„ Alors, eft-it dit. dans r ne, aches: & 
5 tEmoignage de priſe de poſſt ſſion, Sarmiento tira 
„5 ſon Epe & en coupa des branches d'arbres & des 
„„ herbes; prit des pierres & les tranſporta d' un lieu 
„ un autre, fit quelques taurs en fe promenant dans 
» 1a: campagne &: ſurla plage: inoontinentla yant pris 
$3 une grande eroix,; 8 ayant fait mettre ſes gens en 
zx bataille avec leurs arquebuſes, on porta la croix en 
55 Proceſſion. — — Enſuite on prit & apprehenda 
poſſeſſion de cette partie del Amerique; en vertu de 
7 la Donation & de la Bulle de Notre très · ſaint Pere, 
„ Alexandre fixieme, ſouverain Pontife Romain, er- 
5 pediee de ſon propre mouvement, par laquelle il 
„ dome à Dom Ferdinand cinquieme & à Dame 
„ Iſabelle ſa femme, la moitié du monde, Ceſt-a- 
5„ dire, cent-quatre-vingt degres de longitudle. 
Le Moine de la Valle Viridi allégua auſſi cette 
Bulle" impertinẽmte pour prouver T empereur Ata- 
baliba, que le. Pérou m appartenoit point aux Petu- 
viens, mais aux Efpagnols: il fit comprendrele mieus 
qu il put à ce Prince infortunE\, que les ſucceſſeurs 
de I Apdtre Pierre avoient partagé tous les pays du 
monde aux Rois Chretiens, donnant. à chacun la char- 
ge d en conquer une portion; & ahe ng be pintae, 
6 legitime gel raiſonable, le Perg cteſt erb 5a 
Sacrès Ma jets Impetiale, le Roi Dom Carlos cin quie- 
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me du nom: je vous annonce donc, ajouta ce faint 
homme, que vous ayiez à vous faire baptiſer le plus 
promptement poſſible, & à ceder tous vos Etats au 
Roi d Eſpagne, ſans quoi nous mettrons tout à feu & 
a ſang. Atabaliba, a qui il toit an fond très- difficile 
de rẽpondre à un diſcours fi convainquant, parce que 
ſon arme ctoit trop foible pour reſiſter à ſes ravif- 
ſeurs qui l'a ſſiegeoient, repliqua modeſtement, qu'il 
ne comprenoit pas comment ee Pierre, ou ſes deſ- 
cendants avpient pu donner ce qui ne leur apparte- 
noit pas, & ne leur avoit jamais appattenu, qu un 
pareil partage toit plut6t; un partage de Brigands, 
qu un ordre du Dieu puiſſant & juſte, qui claire cet 
Univers, qu enfin, le Perou 8 — 
Peruviens. (*) | ith 24. 7 
Cela n'emp&cha pas * Eſpagnols Sen:faire: la 
conquẽte „ſous la conduite de Francois Pirate, qt 
avoit etè berger à Truxille en Eſpagne, & de Diegue 
Almagre, qui Etoit fils d'un Prètre, & qui paſſoit 
pour Etre Pretre lui- meme, parce qu'il ne favoit ni 


lire ni Ecrire ; ( comme ſi la fortune eut voulu ſe 


ſignaler, en emp — — 


gear 39h THI, C1365). +) 120 W995 ET 


) on trouvera dans le fecond Volume de cer Ou- 


Article de la Religion des A mericains; I ſuite 
du Wit dere de I'Inca & gn Moine Ef on 2 bam 
manit 


u on N'auroir jamais dũ tenir par _ rl 
Kia Reli — f 7 ls 


Kod! Zarate dit qu'Almagre avoit «s none. 

nt, ala porte d'une Egliſe a Malagon wavy 

que ſor pere etoit un Prette nomme Hern Ta 

PR al acnſuire £0 Amprique 40 P60. 2 v eu urs 8K 
8 il deèvaſta ne partie a 1 ou 

ch, 1, pag. 2. Edizjonde Seville, FOWL gs 
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Incas, deux avanturiers également obſcurs & igno- 
rants, dont” je caractere cruel & atroce ſurpaſſoit tout 
ce qu'on avoit vu ou ima ginè de plus denature parmi 
les hommes. II y a toute apparence que le Moine de 
la Valle Viridi n'etoit lui- me me auſſi qu'un fourbe, 
qui, ſous pretexte de catechiſer les Peruviens , alla 
faire Veſpion dans leur armèe, comme on a accuſt 
St. Francois d'Afliſe d'avoir fait pendant les croiſades. 
-Ileft bien certain que Pizarre Etoit encore irréſolu, 
-orſque- de la Vallé, qui avoit reconnu pendant fa 
miſſion les forces & les diſpoſitions de Fennemi, lui 
conſeilla de livrer bataille fans tarder d'un inſtant, 
Ce qu'il y eut encore de remarquable dans le: 
Evenements d' alors, c'eſt que, quand ] Eſpagne vou- 
lut ſe mettre en poſſeſſion de cette moitiè du monde 
qu un Eveque de Rome lui avoit donnee, ſes finances 
ttoient ſi .Epuiſces, ſes dettes ſi acrues, ſa foibleſſe fi 
grande qu elle manquoit d'argent pour '6quiper une 
ſeule barque qu on put envoyer aux Antilles. 
Dans cette detrefſe , Ferdinand emprunta d'un 
de ſes domeſtiques une ſomme fort modique pout 
tenter la \conquete | de. Amerique. Cette ſomme, 
avancce par les Angeles, produiſit des Tréſors, & 
ces Treſors ruinerent une ſeconde fois I'Eſpagne , & 
lui firent plus de mal, que n avoient fait les Jars & 
les Maures enſemble. 

Il eſt difficile de connoitre , au juſte, la quantit 
g or'& c argent qu on a tiree , juſqu à nos jours, des 
Mines du nouveau Monde; mais le total 
46it en ette encore plus conſiderable qu on ne ſe Veſt 
imagine, puiſque les! ſeules Mines du Breſil, avoient 
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produit, depuis Pierre Il juſqu'en 1756, deux-mil-. 
liards , quatre-cents-millions de livres Tournols. (*) 
; Les manifeſtes des flottes qui ont porte cet or en Eu- 
mi | 
rope, ſont entre les mains de tous les Negociantsdu 
portugal, de forte qu'on ne peut former le moindre 
doute ſur la réalité de cette importation de metal. 


alla | n 1 
cuſe Cependant , depuis Epoque de exploitation des 
mines Breſiliennes juſqu'a Tan 1756, il ne s ẽétoĩt 


olu Ecouls qu'un laps de ſoixante ans. | 

it f En &valuant le produit des Mines du Chili, de 
lui Ja Terre ferme, dela Caſtille d'or, du Mexique & du 

2 


Perou ſur le produit du Brefil, il en rẽſultera une 
ſomme preſqu'innominable que I Eſpagne doit en 
ou. a woir tirce : car elle a deyance les Portugais dans Vex- 
duch ploitation de pres d'un fiecle. L'ouverture des Mines 
du Potoſi Etoit deja faite en 1548; & en 1638, on 
en ayoit tire trojis-cents-quatre-vingt-quinze-mil- 
lons-ſix-cents dix-neuf-mille Piaſtres, (“) 
* Je ne compte point ici lor œuvré que les troupes 

cu Eſpagnoles enleverent aux Caciques de I Amèrique: 
cela n ẽtoit pas de conſẽquence. Atabaliba qu'on re- 


pour gardoit comme le plus riche Souverain des Indes, ne 
me 5 "—_ , . 1 nn 
(*) L'Amiral Anſon dit, que l'or qu'on tire des mines 
8 & & des fables du Bteſil, ſe work be gde a deux 
e, millions de livres Sterling. Ce calcul revient à peu pres à 
if & celui dont nous avons fait mention. Tout cet or a paſſè & 


ſſe encore aujourd'hui en Angleterre. Les Portugais ne 
t que les fermiers de la Grande-Bretagne : le Portugal 
appartient aux Anglais, ou du moins leur a appartenu 
Juiqu'a preſent, * OE ITE gebe gebr. herb 
() L' Auteur des Memoires & des Confiderations ſur le 
| Commerce & les Finances ¶ Eſpagne aſſure qu'on tire annuel- 
> total lement du Perou 3 millions d'or peſant; ce qui n'eſt ; pas 
| croyable-: auſſi cet Auteur n'ctoit-il pas toujours bien 


- 
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put jamais amaſſer pour fa rangon ) millions en or 
& en argent fagonne. (*) Et quand apres fa mort, 
on pilla tout ce qu'on pouvoit piller à Cuſco, le butin 
fut a peine de ſoixante-millions : on a toujours cru 
que les PeEraviens avoient cache, & jetté à lamerla 

apart de leurs richeſſes; mais il n'y a aucune appa- 
rence qu ils ayent aſſez eftime lor, pour en facon- 
ner d' auſſi grands ouvrages que les Eſpagnols le 
I'Etoient figures. | 

Comme ces ſommes énormes, tranſportees d'un 

monde dans autre, ne pouvoient faire germer un 
grain de ble en Portugal, & en Eſpagne , ces deux 
Royaumes qui negligerent entierement leurs arts & 
leur agriculture, pour ſe plonger, pour ainſi dire, 
dans les Mines, y trouverent bien-t6t leur ruine po- 
litiqus. Malgre les deux milliards apportes en Portu- 
gal en differents temps, ce Royaume n avoit en 1753 
& 1754; pour tout capital reel, que eing millions 
a'Ecus en mitraille, & en mionnoyes q' argent fort al al- 
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— _ 


6) ) La rangon . Ataballba ſe monta, ſuivant Zarate, 
a plus de fix-cents millions de Maravedis, | T'eſt-a-dire & 
us de quatre millions einq· cents mille livres: ce t 
ajoute-t-il, on ne . No * de 85 or qu avec beaueou 
gel precipitation & ec le pointes ou les pic 
Fart oo Parcel on mn — esu forte; ainſi il arrive 
gue: or) Fall eltim6 devs ou trois carats au ear de 
titrę; ce qui auroĩt encore augments la valent 
de plus de clas A de Maravedis, 12 font ſept cents 
Sg mille livres: il y eut auſſi de nt — rande 
quantire , de ſotte que le qͥuint qu on en leva a Me- 
eſte , ſe monta à trence mille Mares d'argent fin * quint 
Lor ſe trouva monter a neuf cents mille "tay De: toute 
cette 3 il reſulce RL ours 90 ' Atabaliba —— 
| out {a rancon lions qui, em 1 
ebene des mines du Perou 4 qu on en a tir 
etoĩent — de choſe. 


ter, (*) & il &toit-redevableia l Angleterre qui le 


ort nourriſſoit, de cinquante- millions. Ainſi il devoit A 
11 un ſeul cre6ancier trente-cing fois plus qu'il ne poſſẽ- 


doit 2 il toit inſolvable a Tegard de tous les autres, 
Sc avoit deja declare-fa faillite. Le Roi Joſeph actuel- 
lement regnantſe trouva, des Jan 1754, Ceſt-à- dire, 
avant le tremblement de terre, dans une ſituation fi 
embarraſſante , qu'il eut beaucoup de peine à emprun- 


ſoins, quatre- cents- mille cus d'une confrerie.'* - 
Tout Por apport6 à Lisbonne en ætoit donc reſ- 
7 ne preſque le jour meme de ſon arrive du Brefil: 


gu on leur envoyoit pour leur ſubſiſtance, & les draps 
au'on leur amenoit pour ſe couvrir. Enfin, dit un 
Ecrivain très- inſtruit, le ſeul article du papier qu'on 
Abriquoit en Angleterre, pour y Ecrire les loix du 
Portugal & les ſentences de ſon Inquiſition, Etoitien 
tat de perdre ce Royaume , qui ne labourbit point, 
qui ne fabriquoit point, & qui conſommoit beaucoup 
par ſon luxe & ſes meœurs e 09, — 

— — — 1 1 — 


2 * Si ces einq [ITE d'ecus n'avoient pas contenu 
un endes d'aloi, enen, equiyaly a Wen Aen. 
de livres tournois. 

(En 1254 le Por e Gag. 
birans , & on y Jabouroit peu wan Hy rec 
toit pas pour nourrir troĩs- cents - mille habitants dans les 
bonnes années. II parolt que la chute de l' Agriculture y 
avoir entrainè tous les maux politiques qu on peut imagi- 
ner dans un Etat. Les moines y avoient entafſe des ri- 
cheſſes exceſſives dans leurs lifes de Lisbonne , le 

prope des Fee etoit plonge dans une mages ſem- 
blable ee . les ſujsts du. P: TL Anarchie 
8 eroit ce dans gutes eee minſtracions 
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ter fur ſon credit particulier, pour ſubvenit à ſes be- | 


il falloit bien que: les Portugais pay aſſent les bleds 


| incceffit6d'adulterer les monoyes. Ses fujets; comme 
frappes de vertige ceſſerent de travailler leurs ſoyss 
s leurs laines; laiſſerent leurs campagnes ſe heriſſe 


elle, en la ſervant enfin, on parvint à la detruire, & 


Il en convient, il eſt bien clair We point, e 4 nuf 
t 
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Philippe II, i longtemps poſſeſſeur des Treſon 
du nouveau Monde, vecut encore aſſez pour voirli 
decadence où les Mines avoient entrain᷑ ſes Etats; En. 
courage d'abord par ſes richeſſes à tout oſer pour r6. 
duire l Europe en eſclavage, ce Prince finit par faite 
hanquerqute, & mit ſes ſucceſſeurs dans la deplorabꝭ 


de ronces & de bruyeres, & abandonnerent la com- 
merce de la Baltique, du Brabant, de 1 Angleterre 
de la France: le germe de I induſtrie fut deracint᷑ & 
leur cœur: les Indes occidentales leur firent plus & i 
mal que de bien, parce qu'an lieu d'y commercer, u 
n'y firent que conquerir, & & y endormirent ſur ley; Wil 
-conquetes. (*) Cette léthargie &veilla les nations plu 
actives, & leur inſpira le projet de mettre I'Efpagne 
en tutele. En ſemant pour elle, en fabriquant pon 


on detruiroit ainſi le plus puiſſant Empire deT'Univen, 


(*) LAuteur des confiderations ſur le Commerce & lu 
Finances d Eſpagne pretend que I'Amerique n'a pas fit 
tant de tort a cette Monarchie qu'on le ſuppoſe commu- 
-nEment; mais il eſt rombe dans un Equivoque & un pa 
jeu de mots. L' Amèrique n' auroit point nui aux Efpagnols, 
ils avoient continue leur Commerce, leurs Manufa 
& leur Agriculture; en ce ſens, l' Auteur a raifon. Si les 
Indes ont entraine ja ruine de ces trois branches , comt 


IEſpagne incroyablement. Elle n'eft point, # la verite, 

truce de reflources,' puiſquꝰ eile avoit encore en 05 
un total de 7423590 habitans & 27246302 ecus de veillon 
en _revenus; mais ſes dettes étoient enormes,” & dans le 
nombre de ſes habitans il s trouvoit : guns Eccleſiaſt- 
ques & * — pfetendoient à le devenit; ainſi en 
tout, 390046 batatres par devolr. nig "'Tou 

| 3 
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out peuple qui ceſſe de ſe nourrir lui- meme, & qui 
chete de TEtranger ſon neceſſaire phyſique , eſt at- 
eint d'une maladie mortelle, & ſe dEvore lui-meme: - 
ſes ennemis n'ont plus rien à lui ſouhaiter. - , 

Quand les Romains, ſubjugues par le luxe, laifſe- 
nt Vitalie & la Sicile en friche , & qu ils contraigni- 
rent TEgypte & TAfrique à labourer pour eux, ils 
demolirent de leurs propres mains les fondements de 


1crifſer Wl Empire: ils aurotent && Ecraſcs par ſa chũte, quand 
dor meme les Barbares ſeroient reſt6s dans VinaQtion an 


fond de leurs forets ; mais ung Ana 


ay Wnanque à un Etat foible. | 
ww F Cel un grand probleme de ſavoir f E Europe en 
der; u general n'efit point ẽtẽ plus reellement heureuſe, ſi 


deux Italiens ne lui avoient, au quinzieme fiecle , 


2 aontrè la route au nouveau Monde. Sans parler ici 

pabr de ce mal cruel qui empoiſonna les organes de la r6- 

47 production dans Peſpece humaine , mal qui n'a pu 
7 


etre compenſe par tous les Treſors du Potoſi & du 
Bréſil, il eſt certain au on n'a point tire de l Ameèri- 


nue les vantages qu on croit. Fil elt ſort; de ſhs 
mm Mines huit fois plus d'or & d'argent qu'il n'y en 


avoit dans toute ! Europe en 1490, & ſi le prix des 
denreesa hauſſè de huit fois, on comprend aiſtment. , 
que malgrè la maſſe du metal importè, les Europeans 
en ſont pas plus riches ni plus pauvres, & celui qui 


qo poſſede aujourd'hui huit mille livres, n'eſt pas plus 
e 1s opulent que le A ee mille livres ay quatox- 
_ zieme ſiecle. 3 

inſi en | On croit communtment que les. Acheter des 


Indes occidentales ont pre 
Tame 7 ont pre venu * la che, 
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od le commerce des epiceries, entre les mains des V6. 
nitiens, auroit entraine l'Europe, en le depouillant 
fans retour de ſon or & de ſon argent; mais cette 
ruine n' toit pas ſi poſſible qu'on fe Teſt imagine, 


Quelques plantes alimentaires, que nous avonz 


tirtes 'deFAmerique , & qui ont reuſſi extraordinaire, 
ment dans nos climats, ſont un avantage reel qu'on 
ne compte point, auquel on ne réfléchit pas: cepen- 
dant ces plantes pourront preyenir. des malheurs qu 
tout Por du monde ne ſauroit detourner; je veux din 
des temps de famine. 

Ce weſt qu'autant que les Treſors des Indes 
ſont devenus des matieres effectives de commerce, 
qu'il en a rẽſultẽ une utilite reelle; mais auſſi les peu 
ples ont vu par la leurs intérèts ſe multiplier ; & ls 
raifons de Sattaquer ſont par. conſequent: plus fre- 
quentes & plus univerſelles: une Etincelle de diſcords 
pour quelques arpents de terre au Canada, enflamme 
& embraſe l Europe; & quand! Europe eſt en guerre 
tout Univers y eſt: tous les points du globe ſon: 
ſucceſſivement Ebranles comme par une puiſſanc: 
dectrique: on a aggrandi la ſcene des maſſacres & 
du carnage depuis Canton juſqu'a Archangel; de 
« Ptiis Bach0s-Airts juſqu'a Quebec. Le commerce de 
Europeans ayant intimement lie les differentes pat 
ties du monde par la meme. chaine, elles ſont &g# 
lement entra inces dans les rè volutions & les viciſſitude 
de Patt que & de la defenſe, ſans que VAfie puiſl? 
etre neutre, lorſque ee, marchands ont des que- 
es en Amerique, pour des . de Caſtor, 50 

du "bois de Campeche. 1 0" 
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Quant au commerce des colonies des Indes occi- 
deuteles S dd q il eft excluſif pour les Etrangers:, & 
quil ſentduit n. fa ſaule mettopolt les a vantages & 
les; profits qu ODeStite, be ſont ꝙaa i cunſidera- 
ble qw on kacunννj,pñ que IiAuteut de la YU 
tara A fort enaciement de velappc Sinh on paryes 
noit à extirper la contrebande & le commerce inter- 
lope dans les colovies ,, on ruineroit les calonies 
memes : fi, dans da balance des pertes & des gains, 
Ges Femponent,.far- heurs/ neftopOleg , ibs oft nie 
de £0mprndse duH les colons emichis ſebfatigue - 
ront un jaur du joug qu an leur impaſe : ils v tt 
dront ſortir de tutelle, & quand ils le voudront, ils 
zuront aſſurement les moyens de 1 faire, * _ 
mir leur libent6; - |; 
e Tablet, que nom aun W dans . 
miere Panis den Recherches, pttſente un eoncours 
de iœe ments les — nh. fafle 
mention. . 1b 5.) 23! A004 

Un Pape avoit declare que TAmerique n exiftoit 
Pas, & quiellene pouvoit exiſter: il avoit excommu- 
nie, quiconque oſoit croire que notre globe avoit 
deux hemiſpheres: habités. pay des animaux raiſon - 
nables ; quand nun Genois cut , malgri xttre de- 
fenſe d un Pretre de Rome, franchi ſur les ailes 
de Vinduſtrie Ocean Atlantique, & decouvert au- 
tre moitiè de cette Planète, un autre Pape en fit 
preſent à un Prince Eſpagnol, dont il briguoit le 
ſuffrage pour faire. la fortune de. Céſar Borgia, 
monſtre charge de tous les crimes, & „ * 
les ſupplices, - 19 Fen. ide 85 WY Þ* 

H > 
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- Ul eft difficile de dire lequel-abuſa le plus rjgicille. 
ment de ſon pouvoir & de ſa raiſon, ou de-Zacharih 
gui nioit'la' poflibilite des Antipodes, iprobleme qu'y 
auroit du abandonner aux GEographesy on d*Alexaty 
dre VI qui fit la formalite de dontitr ces Antipodey 
aux Caſtillans. Labrutiſſement des nations a voit fans 
doute accoutume la Cour de Rome à ces honteur 
excès, qui etoient autant d actes d'un deſpotiſme ib 
ſurde. En 1346, les Venitiens demanderent la per- 
miſſion au Pape, de pouvoir commercer en ſie dy 
acheter du poivre & de la canelle p Veniſe obtint ct 
pri vile ge dont elle nav oit pas befoin y & on anathema- 
tiſa tous les autres Etats de I Europe quicoſoiem 
faire le meme trafic. En 1440, les Portugals firent 4 
Rome une propoſition encore plus riſible: ils ſollici 
terent la permiſſion de doubler le Cap de bomme Eſpe- 
rance,; & de r6duire en ſervitude perpetuelle les Ne 
gres, parce qu' ils n alloient jamais à l Meſſe dt qu il 
avoient le teint des reprouves. Ces deux articles fu- 
rent accordẽs pleinement: on n'auroit pas dũ les de- 
mander, & on auroit été moins cbupable. Lopei 
d'Azevedo, qui alla à Rome ſolliciter la poſſeſſion de 
Afrique octidentale pour Alphonſe V. de Portugal, 
dit au Pape en plein Conſiſtoire 3, que Sa Sainitets 
„ Etoit price de vouloir animer & retonnoitre le zele 
„ du Roi ſon maitre, en attribuant à la Couronne de 
„ Portugal toutes les Terres qu'on d6couvriroit le 
„ long de! Afrique, juſques aux Indes ineluſivement; 
,» puiſqu om 'devoit regarder comme: der po fſeſſeurs 
55 Sh juſtdf goutes let mations infiddler gat y eroienteta* 
5 blies. Que Sa Sainteté defendit en meme temps 
1 
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- a tous les Princes chrétiens, fous les peines Cano- 
| „ Hiquies: les plus gri&yes., de traverſer les Portogats 
„ dans leurs entrepriſes. () 

Si Lon avoit contraint, comme on mot da, cet 
oriteurde Lisbonne, à prouver que les habitants de 
Congo i & d Angola etoient des poſſeſſeurt injuſtes, 
parce qu ils avoient entendu parler vaguement de Ma- 
homet, & jamais de I Evangile, il auroit ẽtè fort em- 
baraſſe; mais le ſacr6 College nes arreta point A cette 
preuve, & le Pape expedia fa Bulle dans la teneur 
que les Portugais la deſiroient: on fit, dans toutes les 
formes & avec beaucoup de ccrẽmonie, une injuſtice 
d autant plus remarquable qu elle enhardit les Por- 
tugais A réduire les Africains à un état d'efclavage 
qui fait Hotretit à Thumanité: ils furent les premiers 
qui firent le commerce des Neègres: les Eſpagnols les 
imiterent; & toutes les Puiſſances de! Europe imite- 
rent LEſpagne: les droits le plus ſacrés de homme, 
ne furent defendus par perſonne, & trahis par tous. 
D'un autre cõté, 1'&tonnement ne ceſſe point, 
quand on conſidere la puſillanimité des Americains 
ſubjugues & detruits 3 en un ys par w_ 
poignee:d'Europeans. | 

| as: Caſas dit que les Caſtiltans e en . 
douxe· millions: il y a probablement de Vexageration 
dans ce calcul, mais il n'y en aura plus, ſi Fon compte 
ce que les Frangais, les Anglais: les Portugais & les 
Hollandais enſemble en ont égorgé depuis le Cap 
ar juſqu à la Baye eee Dans P Amerique. 
05 DDP n. 
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ſeptentrionale, on a Jetrint à peu près la treizieme 

partie des natuxels: on n en à pas laiſſé dans les An, 

tilles, & preſque point dans les Caraibes & les Lu, 

cais. Dans le Perou, dans le Mexique & le Brefil, 

on extermins les deux tiers des Indigenes q car ilne 
faut faire aucune attention aux apologies de Gumila 
qui / luttant contre evidence, ſoutienta la fois que 
la Religion chretienne a augmente la population des 
Indiens, & que la deſtruction qui en a «tefaite, etoit 
fondee ſur un ordre de Dieu, qui commanda au Juif 
Saiil., d'Egorger tous les Amaledites „ ſans en Aaiſſer 
reſpirer un ſeul. Les Eſpagnols prirent Jes, Ameri 
cains pour ue K "wo ARG 3 
pour un autre Agag - 


o « „ - 


rapie en ſociets de tewps: — quiavoient 
perfeRionne les mazurs4; hoppre des ſciences, cultixi 
0; les arts, 6vertu6 1 induſtrie, 6lev6 des villes ornes pu 
| li le genie de la belle architecture, fracin6:les boi 
14 ſteriles , multi plié les vegetaux fruitiers, amend tous 
i! les animaux utiles A la domeſticite, faign6 lesmarais, 
11 nivelé le terrein, align le cours des rivieres, change 
| | les landes en paturages, enſemenad; par les mains de 
It Vagrieu}ture 8 —— 
| 1 tqut leur horizon. e ien 
| | Dans Hemiſphere oppoſe: la nature entiere Etoit 
14! ſauvage, Pair groſſier & mal-ſain, les forets e paiſſe 
| | d'une 6tendue fans fin & ſans commencement , & oi 
y 


ill! les tayons du ſoleil n'avoient jamais penetre: les eaui 
1 ftuviatiles ; faute d etre contenues dans des baſſns 


If fixes”; ſe repandoient dans leg Am pagnes , od. t 


SUR LES AMERICAINS. os 


croiſſoĩent que des joncs & des herbes nuiſibles: la 
terre toit jonchee d inſectes & de ſerpents: les ani- 
maux quadrupedes, en beaucoup moindre nombre 
que dans ancien monde, ctoient; rapetiſſes, abatar- 
dis, & on nen avoit reduit que deux ſeules eſpę᷑ ces 
en ſervitude: les hommes, moins nombreux encore 
que les animaux, ſe diſtinguoĩent par leur foibleſſe & 
leur Epuiſement : ils manquoient de genie pour for- 
ger le fer dont ils connoiſſoient les mines, fans pou- 
voir en exploiter le mẽtall. 

.- L'Amerique, contient 4 peu pres 414021109 
lieues quarrèes; & ſur ce prodigieux emplacement on 
na trouve que deux nations reunies en une eſpèce de 

ſociete politique: tout le reſte errant & diſperſe en 
hordes ou en familles, ne connoiſſant que la vie ſau- 
vage, yegetoit a Pombre des forets, & montroit à pei- 


ne aflez d intelligence pour ſe procurer ſa nourriture. 


- . La difference d'un Hẽmiſphere à autre toit donc 
totale, auſſi grande qu'elle pouvoit l etre; ou qu'on 
puifſe lignorer. Je conviens qu'il eſt difficile de ren- 
dre raiſon & une fi 6tonnante diſparite entre les deux 
parties conſtituantes d'un meme globe. Pretendre 
que la race humaine étoit moderne en''Amerique , 


& qu elle n'y avoit pas encore ſcjournè pendant fix 


ſiecles, Ceft une ſuppoſition inſoutenabie. Quelle 
n auroit pu Etre attachte à notre horizon; 


* 
ML tat. 


C43 Mr. Tem — donne a tout le continent de l' A- 
merique neuf millions de milles anglais en quarre. Il faut 


ſoixante de ces milles ſur un degré, 7 8 que le en 


on * 
. 


ne contient que 2 de ces eves dont s oft ue 
notte — | g 40 X 
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pour avoir été habits & defriche pendant un temps 
inſini avant autre? Pourquoi le vaſte continent det 
Indes occidentales ſeroit · il reſts vuide, inutile & de- 
peuplé depuis Tinſtant de la creation juſqu'à Pan 800 
de notre ere, qui m'a elle-meẽme aucune atitiquite? 
La nature auroit-elle ẽté affez impuiſlante pour n'. 
chever fon ouvrage, ou pour le completter que pa 
intervalles ? Elle avoit place en Amerique des animaux 
abſolument differents de ceux qui vivent dans le reſte 
de l' univers connu: ces animaux Etoient-ils auſſi d'une 
creation poſterieure à celle des individus vivifies de 
notre Hemiſphere? On tomberoit dans Yabſurdite, f 
Jon defendoit une telle hypotheſe & ſi Pon admettoit 
une formation ſucceſſive d' Etres organiſes , pendant 
qu'on eſt convaincu, qu'il ne paroit pas meme ſur l 
fcene du monde un nouvel inſecte : les germes ſont 
auffi anciens que les eſpeces , & les eſpèces paroifſent 
auſſi anciennes que le globe, Si la formation ſponta- 
nee & fortuite a occupe ſi long- temps les Philoſophe: 
de Vantiquits, c'eſt qu' ils Etoient trop mauvais Phy- 
ſiciens pour s apercevoir de la futilité 1 cette dil- 

pute metaphyſique. 

Si les Americains Etoient * d'o origine 0 1 
arrives depuis peu dans cette quatrieme partie de no- 
tre Planette, on devroit dire, tout au moins, d' où ils 
Etojent venus, & quelle route ils avoient tenue dans 
leur tranſplantation. Tous les monuments hiſtori- 
ques confondus enſemble ne fourniſſent aucune 
s rene de cet c venement, dont le ſouvenir nes 'Etoit 
conſerys mulle part, ni i cher le peuple Emigre, ni dans 
le pays qu' on ſuppoſeq qu'il avdit Quite pour chercher 
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des terres nouvelles & inconnues. Ce n'eſt pas 
a Vegard des Americains ſeuls que Thiſtoire - eſt 
en defaut: elle Veſt a Vegard anne 
nations. 

On n 'eſt pas en tat de marquer ſur toute la lr. 
face du monde une grande contree , une iſle conſide- 
rable dont la population ait commence de mEmoire 
d'bommes : je veux dire qu'on ne connoit poſitive- 
ment aucune tcégion dont on puiſſe affirmer qu'elle 
etoit reſt6e deſerte, juſqu'a un tel temps, & que les 
hommesnes'y ſont introduits, pour la premiere fois, 
que vers une telle Epoque, abſtraction faite de toute 
origine romaneſque dont chaque peuple remplit le 
premier chapitre de ſes annales: fiFon vouloit s arrè- 
ter aux fables nationales, tout ſeroit explique; fi Von 
Sarrete aux documents inconteſtables de Phiſtoire , 
rien n'eſt explique. II eſt poſſible que des maladies 
peſtilentielles, des cataſtrophes phyſiques, des guer- 
res longues & meurtrieres ancantifſentla race humaine 
dans un pays, & c'eſt dans ce ſens ſeulement qu on 
peut affirmer qu'il £toit inhabitè en un tel temps: ſi 
Pon concluoit qu'il a toujours &t6 deſert, parceque 
tous ſes monuments ſe ſont effaces & ſa tradition per- 
due, on ſe tromperoit ſans doute , autant qu'on peut 
ſe tromper, lorſqu on conjecture ou qu on devine ce 
qu'on ne connoit pas. 

Il eſt poſſible encore que aun de certains cli- 
mats défavorables, la population ſoit continuellement 
toible , & le nombre d hommes extrèmement rare; 
mais la nature ne ſemble pas avoir compte les indi vi- 
dus: elle s eſt contentce de ae e du germs , ta 
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ſoumis aux influences de ſon climat , & nene! i 
fa propre induſtrie. 

Comme dans le plus grand lointain que Phiſtoir 
nous preſente , on voit la plupart des peupless'lever 
fucceflivement de l' abrutiſſement, & marcheren titon. 
nantdesextremitesde la vie ſauvage, juſqu'aux rudi. 
ments primitifs des arts & de la ſocicte, il y a toute 
apparence que les premiers hommes ont été, dans le 
commence ment des choſes & des ſiecles, Jettes ſur ce 
globe fans autres notions, ſans autres connoiſſance; 
que celles qu ont les Sauvages ordinaircs : portant en 
euxle germe de la perfectibilite, ils etoient tres-eloi- 
gnes de la perfection: crees: bruts & groſſiers, ils doi- 
vent à eux-mèmes leurs mceurs , leurs Joix & leurs 
ſciences: ils n'ont pas eu de modele commun, ni de 
regle de conduite fixe; auſſi ont-ils varie a Tinfini, 
tant dans les moyens qu ils ont employes pour attein- 
dre à la vie civile, que dans les inſtitutions de la vie 
civile meme. Le climat les a autant gouvernẽs que 
la raiſon, & les differentes gradations du froid & de 
la chaleur ont viſiblement inf} piré aux legiflateursde 
idees ſouvent contradictoires: lorfqu'on com pare ls 
Codes legiſlatifs des Zones temperces à ceux de li 
Zone Torride ou de ſon vn tout contraſte & 
rien ne ſe reflemble. 

11 eſt des peuples qui ne ſont pout-otre jamai 
ſortis de Venfance'& de Yetat' originel : le ciel & h 
terre ſe ſont oppoſes à leurs efforts,” & la difficults de 

ſe policer a &te chez eux invincible, & Yeft encore. 
Les Eskimaux & les Greerlandoish'auront jamais des 
villes, ou ce qui eſt la mE@me choſe, ils nauront 
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jamais des champs Jabqures,, ſi la ppſition: dy globe 
reſte la meme, A lem <gard.. Les Negres ne ſe civili- 
ſeront point, Sils demeurent continuellement ſous la 
Ligne, expoſcs à Ja plus grande chaleur qu aucun 
point de la terre ẽprouve. 

C eſt Vagriculture, qui a conduit les. hommes per 
la main, de degrés en degrés, de la conſtitution 
agreſte à la conſtitution politique: plus un terrein eſt- il 
propre à ètre enſemencè, plus les graines comeſtibles 
y abondent- elles, & plus les poſſeſſeurs de ces champs 
fertiles & de ces ſemences precieuſes s humaniſeront- 
ils, o ils S adonnent à la culture, qui commencera par 
les rendre ſedentaires, & des mw ik ſont a demi 
W polices. - 

La propricte. & tous les arts ſont donc nds dy 
ſein de Tagriculture. De 1a on peut déterminer leg 
rangs ol les diferentes eſpèces de Sauvages doivent 
etre placces; ſuivantleurcloignement plus ou moins 
grand de la perfection morale. 

Les cultivateurs ſont les premiers dans in 
parceque leur ſubfiſtance eſt la mains precaire, 8 
leur genre de vie le moins turbulent & le moins in- 
quiet: ils ont le temps d' inventer & de perfectionner 
leurs inſtruments: ils ont du Joikix pour. . & 
re fléchir. | 

Les Nomades ſuivent immediatement, mais dif- 
ferent des premiers, en ce qu'obliges d aller A la re- 
zerche des paturages, & d'accompagner leurs trou- 
peaux, ils ne ſont" jamais Etablis-: on ne rencontre 
pas, pendant Vhyyer, leurs tentes & leurs maiſons 
ambulantes dans les memes lieux où Tone a vdes 

| | 6 © <6 
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pendant Vets : ils changent de patrie d'une anne} 
Tautre, d' un mois Fautre. Les Tartares, les Arabes, 
les Maures, les Lappons ſont” ceux d entre les No- 
mades que nous connoifſons le mieux: leurs mœun 
peuvent Etre regardèes comme le vrai modele de li 
vie des peuples bergers ou paſteurs: intermèdiaites 
entre Ia condition ſauvage & Petat civil, une diſtance 
preſqu'&gale les ſẽpare de ces deux points. | 

Il y a des nations que nous avons nomme Rhi. 
zophages : nous entendons par la celles qui vivent 
dans les forets, de racines & de fruits proyenus fans 
culture. Leurs mœurs dependent beaucoup des pro- 
ductions & de la qualité du pays: ceux qui ont de 
cocotiers & des palmiſtes, ſont plus à leur aiſe & 
moins ſauvages que ceux qui ne voient s' elever a 
deſſus de leurs cabanes, que les rameaux des hetres 
& la cime des chenes. L' Auteur de 'Origine des Art 
E des Sciences croit qu'il eſt impoſſible de tirer une 

nourriture du gland; il veut que ce mot, employs 
dans ce ſens par les Anciens, doive fgniifiet les noir, 
les chataignes, les pignons, les amandes, les faines 
Xx les piſtaches, mais il eſt certain qu'on fait avec le 
gland de chene du pain dont les hommes peuvent ſe 
ſuſtenter: il eſt afſez connu qu en 1759, on a eu r- 
cours à cet aliment dans quelques cantons de la fterie 
Weſtphalie, faccagee alors, pour comble Cinfortune, 
par deux armees ennemies. 

Les peuples pecheurs forment la quatrieme claſ 
leur facon d' exiſter ne differe pas ſenſiblement de cell 
des paſteurs ou des Nomades, ſinon que ceux-ci ont 
dans leurs troupeaux apprivoiſcs une reſſource aſl 
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ee, & que les pecheurs doivent attendre , autant du 
hazard que de leur adreſſe, le neceſſaite phyſique, 
Da reſte, les Ichtyophages s expatrient comme les No- 
mades, ſuivent par petites troupes les cates. dela mer 
& les rivages des fleuves, & reviennent, pendant l hy- 
ver, ſecabaner & vivre de poiſſon ſeche. Ceux den- 
tr eux que nous connoiſſons le mieux, " les Grœn- 
Jandois & Jes Eskimaur. 1 
Enfim les Chaſſeurs conſtituent le davigg ordre., , 
& ſont les plus ſauvages de tous: errants & incertains 
de leur ſort d'un jour A Fautre „ ils doivent craindre la 
r6union & la multiplication de leurs ſemblables com- 
me le plus grand des malheurs; parceque le gibier, 
bien moins fecond que le poiſſon, ſe dẽpeuple dans 
tous les pays du monde, à proportion que le nom- 
bre d hommes croſt. Un, ſauvage chaſſeur cher- 
che les ſolitudes, s carte autant qu'il peut de toute 
habi tation humaine, & $'Eloigne à chaque pas de la 
vie ſociale: sil conſtruit une hutte , c'eſt plut6t pour 
s'y retirer que pour y etre logs. Jamais en paix avec 
les hommes ou avec les animaux, ſon inſtin& eſt fe- 
roce & ſes mœurs barbares : plus ſon genie $'occupe-» 
t-il des moyens de ſubſiſter, moins reflechit-il ſur la 
poſfibilits de ſe policer, II eſt dans, le genre humain 
ce que ſont les bEtes carnaſſieres entre les quadrupe- 
des, inſociable, 

Tout cela poſe , il ſera plus facile Yexpliquer les 
cauſes de la difference qu'on adeja remarquẽe entre 
notre Hẽmiſphere & celui de I'Amerique, qui avoit 
probablement éprouvé des. cataſtrophes phyſiques, 
Tee tremble ments de fe „& des i ino 
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dations confiderables bezueoup plus tard - que notre 
horizon. Acoſta, dans ſon excellem Ouvrage de fiel 
Novi Orbis, convient que les plus habiles Naturaliſtes 
de ſon temps Tencontroient au nouveau monde des 
veſtiges d' un deluge plus recent que ceux de Deu- 
calion & d' Ogygès, & que le grand Cataclyſme 
dont la m&moire 8 toit conſervèe dans les livres 
ſacrés des Choetns, ou des Pretres Egyptiens, qui 
en avoient apparemment recu la tradition de la poſ- 
terité de ceux qui ſe refugierent dans les monta- 
gnes de 1a haute Abyflinie , od la terre eſt plus 
exhaufſce , de neuf lieues , que le niveau dela mera 
Alexandre. 

Le nombre pteſqu infini de lacs & de Wunde. 
rages. dont les Indes occidentates font courertes, 


eie 


viatiles en travafces; ni par les brouillards attires pat 
les m6ntagnes & les fortts : ces lacs paroiſſoient 
etre des depots d' eaux qui n'avoient pu encore 
vecouler des endroits jadis noyés par une ſecouſſe 
violente, imprimee A toute la machine du globe 
derraquee: les nombreux volcans de Cordellieres & 
des rochers du Mexique , les tremblements qui ne 
ceſſent jamais dans rune on dans Yautre branche 
des Andes, prouvent que la terre n'y eſt pas en- 
core en repos de nos jours. Les veines des me- 
taux les plus peſants 3 expoſces dans de certains en- 
droits A fleur de fol, ſemblent indiquer que le fol 
meme y avoſtete delapé, & que des torrents ou des 
Ecoulements en avoient entrainé Ia ſuperficie. Les 
coquillages marins amoncelès dans les Heux mediters 
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ranés les plus bas, (“) la deſtruction de tous les 

grands quadrupedes, qui ſont les premiers à Perir 

dans les eaux, la tradition unanime des Péruviens, 

des Mexicains & des Sauvages en general , depuis la 
Magellanique juſqu'au Fleuvede St. Laurent, ſur leur 
{sjour dans les montagnes , pendant que les vallées 
etoient ſubmergees, toutes ces preuves combinees 

ſemblent juſtifier le ſentiment d'Acoſta ſur l'inonda- 
tion de PHEmiſphere de I'Amerique. 

On demandera peut-etre fi Pon y a découvert 
des. monuments ante-diluviens? On y a deterre des 
monnments plus ſinguliers que ceux qu'on trouve 
dans notre Horizon; puiſqu'on y a exhumè de grands 


— 


(*) Sur les coquillages foſſiles qu'on trouve dans l' A- 
merique meridionale, on peut conſulter le yoyage de Juan 
<4Ulloa, & ſur ceux de I'Amerique ſeptentrionale, le 
voyage de Calm, Cet Auteur etoit, comme le ſont tous les 
Savans de la Suede, tres perſuade que la mer du Nord ſe 
retire d'une annee à l'autre. On pretend s'tre aſſurè par 
des experiences , que, ſur la core de la Suede, cette dimi · 
nution eſt de quarante-quatre à quarante-cinq pouces en 
un fiecle. En ſuppoſant que la progreſſion a toujours ere 
la meme, ce Royaume Ertoit encore ſubmergè, il n'y a 
que deux-mille ans, ou du moins toutes ſes montagnes 
n'etaient alors que des Iſles. Si la diminution continue 
dans la m&me proportion, la mer Baltique, qui n'a, ſe- 
lon, Maanſoon , que trente cordes de profondeur dans ſes 
— ſera a ſec dans quatre mille ans. Mrs. Hierne , 
wedenbourg, Celſius, Rudman, Dalin, Linneus & ſon 
diſciple Calm, ont tous Ecrit en faveur de cette hypotheſe 
de la retraite des eaux de la mer du Nord, de ſorte qu'il 
2 qu'il y a 8 de realite dans ce phenomene , 
autant plus, que les experiences faites en Dane- 
mark ont donne les memes reſultarts, - by 145 | 
Il eft vrai que l Evèque d' Abo a depuis public un me- 
moire, dans lequel il contredit tous ces fairs arteſtes pus 
des philoſophes, comme les Evèques font ordinaireme 
quand ils ne ſont pas philoſophes eux-memes. 


* 
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os foſſiles qui avoient appartenu à des animaux qua- 
drupedes, dont les analogues vivants n' exiſtoĩent plus 
dans aucune partie de cet immenſe continent. Quant 
aux antiquités particulieres, on fait qu on n'en a ja- 
mais decouvert nulle part qu on puiſſe ſuppoſer an- 
terieures au deluge, quoiqu' avant cette Epoque ter- 
rible il y ait eu vrai ſemblablement des hommes reu- 
nis en ſociete , & auſſi policẽs peut- tre, que Fetoient 
les Grecs du temps d' Alexandre: les feux ſouterrai ns 
& les eaux, en changeant la ſurface habitable, & le lit 
de la mer, ont tout englouti. Les monnoyes d'or & 
d' argent, qui ſont fi propres à ſe conſerver dans les 
differentes ſubſtances terreſtres, n'ont preſqu aucune 
antiquité. La medaiile de Phidon paſfe pour Etre la 
plus ancienne, & en la conſiderant en original, elle 
nous a paru abſolument fauſſe, d'une fabrique bien 
poſterieure aux plus belles mEdailles de la Grèce, & 
frappèe après coup comme les contorniates Romai- 
nes. Les Roupies antiques Indiennes, qu'on garde 4 
la Chine dans le cabinet des Empereurs, ſont trop 
peu con nues pour qu'on en puiſſe parler avec preci- 
ſion: elles peuvent avoir neanmoins plus d' age, que 
Mr. Freret, ne leur en accorde. [ *] | 
Mela, Pline, & Solin font mention, A Ia vérité, 
de la ville de Joppe, qu ils diſent avoir cte bitie avant 
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* 2 Suivant Mr. Freret Memoires de P Academie des 

Inferiptions T. 18. pag. 45.) aucune tradition, diſcutee de 
bonne fol, ne remonte a Fan 3600 avant 'fre yulgaire'; 
il pretend, que la periode des In nommee Cal-Jougam „ 
n'a commence que Pan 3102 avant J. C. Ainſi les plus an- 
ciennes medailles indiennes ne paſſeroient pas, ſelon lui, 
Ia date de cette epoque, Mais les Bramines dilent m 
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le déluge, ante diluvium condita ; mais de quel dé- 
luge ont-ils voulu parler? Le cataclyſme dont les li- 
vres Egy ptiens conſervoient le ſouvenir, avoit ẽtè un 
c venement deſtructeur qui avoit defigure & tranſpoſe 
tous les ſites de la terre ou il s toit Etendu. Stra- 
bon & Diodore de Sicile rapportent auſſi quelques An- 
tiquites , pretendument ante-diluviennes, quin'&oient 
reellement que des debris retrouvẽs dans des endroits 
jadis ſubmergès par des de&bordements-particuliers & 
locaux, comme ceux de Samothrace & de Cyrene. 
Si Von admet donc que le continent de VAme+ 
rique avoit ẽtè, plus tard que lendtre , bouleverſẽ par 
les cauſes ſecondes, par des inondations & des trem- 
blements de terre, on concevra pourquoi il y exiſtoit 
une difference fi marquee: entre tous les objets de 
eomparaiſon poſlibles de ces deux parties du globe. 
Notre Horizon avoit un air d'anciennete , parce 
que Vinduftrie humaine avoit eu le temps d'y reparer 
les dEgats occaſionnes par les conyulfionsdelanature. 
Dans I'Hemiſphere oppoſe les hommes venoient ſeu- 
lement de deſcendre des rochers & des ElEvations od 
ils s ẽtoient rEfugies comme des Deucalions: rẽpandus 
dans des campagnes encore remplies de vaſe, & de 
bourbier, leur conſtitution s etoit vicice par les va- 
peurs de la terre & I humidité de Vair. Le peu de 
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. heureuſement r Mr. Freret, qu avant leur periode 
1 de Cal-Jougam An ren eſt ècoulè trois autres. 20 

\ Vouloir fixer la Chronologie de inde, de la Chine & 

0 | de I Egypre , C'eſt une entreprife dont on pourroit, dire 

| ce que dſdit Pline de ceux qui veulent comprendre la na- 
ture de Dieu, furor ef, profetlo farvr, * i © 
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chaleur de leur temperament , leur population in- 


croyablement foible , leurs corps dEpiles & Enerves , la 
maladie endemique dont ils Etoient atteints, tout cela 
indique què ils avoient eſſuiẽ une alteration efſentielle 


& recente.. 


On connoit aflez Ia qualité des terres nouvelle- 
ment defrich6es & ſaignees : les vapeurs fetides & 
groſſieres qui sen Elevent, ſont par tout également 
mal-ſaines, & engendrent dans les habitants des ma- 


ladies chroniques. Par ce qui arrive dans un canton, 


dans une province, on peut juger de ce qui doit arri- 
ver dans un pays, & aller du petit au grand: Sil faut 
une longue ſuite d' annè es, pour purifier la moindre 
plage que les eaux ont quittée, quel laps de fiecles 
ne faudra- t- il pas pour Emonder une portion conſide- 
rable du globe envabie par Vocean, & revenue à ſec 
par Ie vaporation, ou par d autres cauſes quelconques ? 
Les conſequences qu'entraine un deluge , ſem- 
blent avoir Echappe aux Auteurs les plus &clairds : 
ce n'eſt point afſez que les debordements aient ceſſé, 
& que les eaux ſe ſoient retirces; le ſol pour rede- 
venir habitable & ſalubre, exige encore un defſe- 


chement parfait, que le temps ſeul peut amener : les 


lieux les plus favorables ſe recouvrent de vegetaux 
& d'arbres, & ce n'eſt qu'alors que les hommes peu- 


vent y rentrer & ache ver de nettoyer leur ſèjour par 


le travail & Tinduſtrie. 
Les peuples de Amerique ctoiĩent donc, en ce 
ſens, plus modernes que les nations de l ancien monde: 
ils &toiEnt plus foibles , patce que leur terre patale Etoit | 
plus mal - ſaine; & on congoit maintenant pourquoi 


SUR LES' AMERICAINS. 107 


en les a tous ſurpris dans un ètat ſauvage, ou à demi 
ſauvage. Le temps de ſepolicer entièrement n'ttoit 
pas encore venu pour eux : leur climat devoit avant 
tout $ameliorer, les vallees & les campagnes devoient 
ſe defſecher davantage, leur conſtitution devoit s af- 
fermir , & leur ſang $'&purer. La fertilitéè de leur 


pays ne les retenoit pas dans la vie agreſte, comme 


FAuteur de I' Efprie des Loix Va avance dans un cha- 
pitre particulier, qui a trop de connexion avec mon 
ſujet pour que je puiſſe le paſſer ſous ſilence; 
„Ce qui fait qu'il y a tant de nations ſauvages 
„en Amerique , dit-il, c'eſt que la terre y produit 
„ d'elle-m&me beaucoup de fruits dont on peut ſs 
„ nourrir. Si les femmes y culti vent autour de la ca- 
„ ban un morceau de terre, le mays y vient d'abord: 
„ la chaſſe & la pèche achevent de mettre les hommes 
„ dans Tabondance; d' ailleurs les animaux qui paiſ- 
55 "Pak comme les bœufs, les bufles, &c. y reuſſiſſent 
„ mieux que les betes carnaſſieres. Celles- ci ont eu 
„ de tout temps empire de T Afrique.“ 
„ Je crois qu'on n'auroit pas tous ces avantages 
„en Europe, fi Ton y laiffoit la terre inculte : il n'y 


„ Viendroit guères que des forets, des chenes, & 
„ d'autres arbres ſtériles.“ ( | 5 


Le raſſonnement de ce chapitre eſt vicieux, en ce 
qu'il ſuppoſe comme vrai ce qui eſt faux, & en ce 
qu il conclut ce qu'il n'eſt pas poſſible de conclure. 

Quand les Suédois, les Danois, les Ruſſes, les 
Sarmates, les Bataves, les Bretons, les Germains, les 


. 


( Livre XVIII. Chap, IX, © 
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Gaulois, & les Eſpagnols Etoient encore ſauvages, i 
y a quelques fiecles , pouyoit-on dire alors qu'il y 
ayoit tant de nations ſauvages en Europe, parce que 
la terre y produit d'eJle-mEme beaucoup de fruits, 
dont on peut ſe nourrir? Puiſque Mr. de Monteſ- 
quieu convient lyi-mEeme que ! Europe n'a pas cet 
avantage & qu'elle ne peut jamais Vavoir eu; il y avoit 
donc une autre cauſe qui y enchainoit tous ces peu- 
ples dans I' etat agreſte, & cette cauſe Etoit la ſterilite- 
Une nation qui poſſede un terrein abondant en 
fruits, S humaniſera bien plutôt qu'une horde ſituke 
ſous un ciel àpre, & ſur une terre frappëe de ſtéri- 
lite : auſſi voit-on que telle a été la marche de Peſ- 
prit humain, & la naiſſance ſucceſſive des ſocictes ; 
elle a ſuivi la gradation des climats, & la fecandite 
du ſol : ſur les rives fortunces de J Inde & du Gange, 


Plantees de figuiers, de palmiſtes, & de cocotiers, 
les hommes ont été reEunis & civiliſes infiniment plu- 


tot que les habitants des forts de la Souabe & de la 
Weſtphalie, qui broutoient des glands, il ny a que 
quelques annces. 

Te neſt donc pas la fertilité du clint qui retient 
88 dans la vie ſauvage: c'eſt au contraire le 
defaut de ſubſiſtances qui lempeche d'en ſortir. Il ne 
faut avoir qu'une legere idèe de ? Amèrique ſepten- 
trionale, pour ſaifir toute Iinconſequence de la pro- 
poſition de Mr. de Monteſquieu: jamais on n'a dit 
que cette vaſte région, couverte de neiges & habi- 
tee par quelques Sauvages, Etoit une terre de volup- 
tes, prodigue en fruits & en productions naturelles : 


nulle part Tavarice de la nature n'a ẽtẽ plus marquee. 


= 


ma XX ˙ . 0 PF, 


SUR LES AMERICAINS. r0g 
Les Indigenes y ont continuellement à combattre con- 
tre la diſette; d ailleurs ils etoĩent tous chaſſeurs ou 
pecheurs : ſi les fruits de leurs forets avoient pil les 
nourrir, ils ſeroient devenus frugivores, & auroien- 
au pied d'un arbre paſſe tranquilement leurs jours, 
ſans errer, comme ils font, a deux ou trois- cents 
lieues de leurs cabanes, pour pourſmvre, au travers 
des glaces, un Orignal qui ſouvent leur Echappe. Ces 
grands voyages qu'ils ſont obliges d entreprendre tous 
les ans, leur out fait imaginer des poudres & des pi- 
tes nutritives, qui ẽtant conflenſèes & reduites en un 
petit volume, peuvent aiſẽment ſe tranſporter , pour 


ſuſtenter les chaſſeurs quai ils ſont malheureux, ou 


ſeparẽs de toute habitation par des diſtances immen- 
ſes. (*) Quand ces proviſions viennent à leur man- 
quer, ils n'ont d'autre reſource que dans une ſorte 
de Lichen, qui croit contre les rochers, & que les 
Europeans nomment Tripe de Roche; & dans la 
graine de Vavoine ſauvage, dont le Canada produit 
naturellement quelques eſpèces. 


1 


(*) Les Sauvages de Suſquehannah , au-dela de Phila- 


delphie, ont une poudre nutritive qu'on nomme poudre 
yerte : elle eſt compoſee de ble d Inde torrefie, de la racine 
del'Angelique, & d'une certaine quantite de ſel commun: 
u_ cuiller6e ſuffit a une perſonne pour fa ſubſiſtance 
un jour. 6 

Les Lappons, les Tartares, les Maures, & pluficurg 
nations errantes ont auſſi leurs pacesalimentaires : le Kacka 
des Tartares eſt en ce genre la meilleure compoſition qu'on 
connoiſſe. La poudre nutritive inventèe pretendument en 
1763 par Mr. Boucbe, Chirurgien du Regiment de Salis 

riſons, n'etoit auſſi que du ble d'Inde broiè, grille, 
mele de ſel & d'une graine carminative qu'on croit 
etre le cumin, Il eſt clair que cette rècette a ete copice ſur 
le procede des ſauvages de I'Amerique ſeptentrionale. 
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Less beſoins toujours renaiſſants de la vie animale 
abſorbent, comme nous Vavons dit, toutes les idées 
de Thomme moral: il n'a pas le temps de ſonger à 
ſe civiliſer: il n'eſt point de ſon interet de ſe reEunir, 
parce que les produits de la chaſſe diminuent en rai- 
ſon directe du nombre des chaſſeurs : Vagriculture 
ſeule multiplie ſes recoltes en raiſon du nombre des 


cultivateurs. 


Les femmes cultivoient le mays en Amèrique, dit 
Auteur de V Efj-rie des Loix; mais on fait qu'il y 
avoit au nouveau Monde vingt provinces ou l'on ne 
connoiſſoit pas le mays, ſur une ou l'on en faiſoit 


_ uſage. D'ailleurs $'il falloit Elever cette ſemence pour 
ſuſtenter la vie, a quoi fervoient donc ces fruits abon- 
dants que le ſein de la terre y verſoit, pretendument 


ſans peine & ſans culture, ſur la table des ſauvages? 


La verite eſt, que lAmerique en general a été, & 


eſt-encore de nos jours, une contree fort ſterile. On 
peut meme $'<tonner que ceux d'entre les ſauvages 
qui y ont connu le mays, ne ſe ſoient pas civiliſes 
davantage ; Car il eſt certain que le Nord de notre 
Europe weſt ſorti enticrement* de PVabrutifſſement & 
de la barbarie qu'au temps ou les peuples de IItalie 
& de ] Afie lui ont communique les graines comeſti- 
bles, & les germes des fruits qui lui manquoient. 
En examinant Yhiſtoite & Torigine de preſque tous 
nos legumes, de nos plantes potageres, de nos arbres 
fruitiers, & meme de nos grains, on s appergoit qu ils 
ſont exotiques, & qu' ils ont et ſucceſſivement im- 
portes d'un autre climat dans le nòtre, ol la culture 


; & le labourage les ont enſuite naturaliſes. On peut 
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aiſement $'imaginer quelle doit avoir et la diſette des 
anciens Gaulois, & ſur-tout des Germains, chez qui 
il ne croiſſoit encore aucun arbre fruitier du temps de 
Tacite. Le regne vegetal ſe. vivifie ſous la main de 
rhomme civiliſe : il meurt ſous les pieds du Sauvage. 

Les bœufs & les bufles reuſſifloient bien en Ame- 
rique, dit Mr. de Monteſquieu; mais il eſt certain 
qu'il n'y avoit en Amèrique ni bufles ni bœufs, qui 
y ont été, ainſi que les chevaux, tranſplantès par les 
2 dans les premiers temps de la découverte. 
Les Caribous & les Orignaux du Canada ſont de la 
meme eſpece que les Rhennes de la Lapponie : ce- 
pendant les naturels de! Amerique ſeptentrionale na- 
voient pas eu Veſprit de ſoumettre ces animaux, ni 
de les appri voiſer a paitre en troupeaux ſedentaires, 
ce que les Lappons ant parfaitement bien exëcuté 


avec les Rhennes, dont ils tirent tous les ſervices ima- 


ginables; & les Sauvages des Indes occidentales n'en 
tiroient aucun de leurs Orignaux. Les Biſons, que 
les Tartares ont amenés à la domeſticite , Etoient 
Egalement reſts ſauvages chezles Americains. Quant 
aux beEtes carnaſſieres, le Canada ſeul en nourriſſoit 
un nombre preſqu' incroy able: la quantitè de pellete- 
ries qu'on en apporte, en eſt une preuve parlante. 


580 


Les ours, les loups-cerviers, les loups noirs, les 


g'outons , les tigres, les renards y ætoient très- 
rẽpandus, & quoique ces animaux fuſſent moins 


vaillants, ou plus peureux que ceux de leur eſpèce 


qui habitent dans I ancien continent, ils avoĩent nẽan- 
moins aſſez de force pour faire la gerte aux betes 
frugivores. 
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Je ne vois donc, dans tout le paſſage tire de PE 
prit des Loix, qu'un raiſonnement de ſpeculation, | 
contredit par les faits & Iexperience de toutes les na- 


tions & de tous les ſiecles: C eſt le ſophiſme my 


grand homme, 

Ce ſont la ſterilite & la pauvreté du terrein & ty 
climat qui retiennent homme dans la vie ſauvage. 
L'abondance Tamene A la ſociete : article de la ſub- 
ſiſtance doit &tre re&gle avant qu'on redige le Codele- 
giſlatif: les loix ne ſont qu' utiles: la ſubſiſtance eſt 
indiſpenſable. 

Dans les pays temperés & riches en vegetaux, 
la ſocicte a te Etablie infiniment plutôt que dans les 
cantons froids & fteriles : on la voit paſſer & comme 
voyager de! Aſie meridionale dans IEgypte , de] E- 
gypte dans la Grece, de la Grece dans IItalie, de 
Italie dans les Gaules, des Gaules dans la Germanie: 
& cette progreſſion ſuit exactement le degré de fe- 
condite phyſique de chacun de ces pays en par- 
ticulier. S'ils 6toient également incultes , la Ger- 
manie ſeroit ſans contredit le plus dEpourvu & 
le plus ſterile de tous : ſi elle reſtituoit les vege- 
taux Etrangers qui n' appartiennent pas originelle- 
ment à ſon terroir ou à ſon climat, il ne lui reſte- 
roit preſque rien: elle ne conſerveroit, entre les pe- 
tites ſemences alimentaires, que le pavot erratique 
& l'avoine agreſte. 

Les Amèricains Etoient donc fauvages , ou ſemi- 
ſauvages, parce que leur complexion affoiblie & leur 
genie borne ne pouvoient dompter une terre _— 


En un mot, ils manquoient d'inſtruments de fer, & 
au- 
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aujourd'hui qu'on leur en a procures, ils ſont trop 
indolents, trop laches pour Sen ſervir. 

Ceux qui ont Etudie leurs mœurs, & ſur tout cel» 
les des ſeptentrionaux, ſe ſont Etonnes de ce qu elles 
Etoient, pour ainſi dire, les mEmes que celles des 
anciens Scythes, & de cette fimilitude apparente on 
a deduit des lignes de filiation, & d' extraction d'un 
de ces peuples a Tegard de Vautre ; mais les mceurs 
ſcythiques n'ayant été que les vrais caracteres de la 
vie ſauvage, il Etoit naturel d'apperce voir une telle 
reſemblance entre la fagon d'exiſter de tous les ſau- 
vages de Vunivers, parvenus à gattrouper, 

Ils ſont carnaſſiers, cruels, impitoyables à propor- 
tion de la ſtérilité du terrein qui leur eſt échu en 
partage, ou des defauts phy ſiques de leur tempera- 
ment alters. Les Americains Etojent dans lun & Tau- 
tre cas, & ſe faiſoient entr eux tous les maux que leur 


ꝛwoit fait la nature: n' aimant pas leurs femelles avec 


ardeur, ils manquoient du plus puiſſant lien de la 
ſociabilitè, & vivoient comme ces animaux qui s aſ- 
ſemblent en de certaines ſaiſons & ſe ſẽparent enſuite 
pour chaſſer chacun à part. Dans les quartiers du 


Nord, où le ſol ctoit ſingulierement avare, la neceſ- 


fite forgoit chaque individu humain à chercher fa 
nourriture, & à employer tout ſon temps à cette re- 
cherche. Les idèes relatives d'amitic & d' union y 
toient donc impoſſibles en un certain ſens: il devoit 
donc y regner un état de guerre perpetuelleentre les 
peuplades qui ſe raprochoient aſſez pour s òter mu- 
tuelle ment la ſubſiſtance. Auſſi les premiers Euro- 
rer $ — d abord de cette 2 animo- 
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fits qui incitoit tous les Sauvages des Indes occiden- 
tales les uns contre les autres: ceux qui Etotent demi- 
polices, croyoient avoir encore des motifs' pour ne 
jamais vivre en paix. Un Philoſophe comme Hob- 
bes n'atroit pas manque d'y voir la demonſtration 
de ſon ſyſteme, & il auroit pũ ſe tromper. 

La conſtitution de la vie ſauvage amene necefſai- 
rement Petabliflement des Tribus, & ces Tribus ſont 
par tout ennemies les unes des autres; comme on 
Fobſerve chez les Tartares, chez les Arabes, cher 
les Abyflins, chez les Negres, chez les Caffres: en- 
fin parmi toutes les nations vagabondes qui ſe ſont 
diſtribuces en hordes : & voici la cauſe de cette di. 
corde univerſelle. 

Par tout ou la propricte n'eſt point fixce, on ſe 
bat avec acharnement, pour empècher qu elle ne s et- 
bliſle; par tout oli la propriete' eſt ẽtablie, on ſe bat 
encore avec une opinidtrete egale pour la maintenif, 
Dans Fun & Pautre cas, les hommes font fi fort 4 
craindre, que le dernier effort de la vertu eſt, d'Etre 
parvenu à les aimer, & on ne peut les aimer, ſi Pon 
n'excuſe leurs emportements & leurs exeds. Quand 
on refleckit donc qu'ils ont tous les memes foibleſſes, 
tes memes beſoins, & les mEthes droits aux produ- 
ctions dela terre, on eon goĩt qu'il leur ſeroit difficile 
a'8tre &ternellement en paix, quand mem ils ferojent 
infiniment moins mEchants qu' Ils ne le ſont, ou qu'on 
ne les ſuppoſe. D'ailleurs leur commun malheur eſt, 


que injuſtice d'un ſeul Etre- derange Fequilibre & 


union générale: les loix, qui peuvent contenir & 
reprimer la multitude, ne peuvent, par une impuif 
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fance ſinguliere, contenir cing ou ſix Tyrans avides 
& orgueilleux; & ceſt plus qu'il nen faut, pour en- 
ſanglanter la terre dans toute ſa circonference, 
Quelques Ecrivains ont hazarde de nos jours des 
reflexĩons extraordinaires ſur les Americains du Nord. 
ils ne peuvent trop s etonner, diſent-ils, que ces 
peuples ſoient reſtẽs de tout temps chaſſeurs & libres. 
Je ne crois pas que l'amour de la liberte naturelle ſoit 
2rave plus profondement dans Vame des Iroquois & 
des Algonquins que dans celle des autres hommes: ſi 
fon les a vus ſouvent en guerre avec les Francais & 
les Anglais, Ceſt qu'on a voulu leur õter la jouiſſance 
de Vair& de la terre: ce n'eſt pas leur libertè qu'ils 
ont pretendu defendre, ils ont tach de maintenir leur 
exiſtence , encore ne voit- on pas qu' ils ayent jamais 
montre beaucoup de valeur a proportion de l intérèt, 
qui auroit dit les inciter juſqu'a la fureur. Il ne faut 
pas $'imaginer qu'its ſoient des Spartiates qui atta- 
quent de front, & ouvertement les troupes Coloniai- 


- res: ils n' ont jamais eu cette noble hardieſſe, & font 


la guerre en ſe cachant. Quoique le Sr. du Pratz 
exagere juſqu'a la contradiction les grandes quali- 
tes des Sauvages , cependant il eſt contraint d'a- 
vouer qu' ils ſont ſingulièrement laches, timides, & 
que leurs attaques reſſemblent à celles d'une bande 
de voleurs qui ſe gliſſe de nuit dans une maiſon » 
Y Egorge les gens endormis , emporte ce qui lui 
con vient, & brule le reſte. Jamais ils n' engagent 
un combat regulier & decilif en plein champ»: ces 
ſortes d' actions, qui exigent de 1 5 leur 


{ont inconnues, 
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La ſuperiorits qu'ont les peuples civiliſes ſur les 
peuples ſauvages, ne conſiſte que dans la perfection 
de leurs armes & dans le m&caniſme plus ingenieux 
de leur tactique: quant à la bravoure, elle peutetre 
quelques fois plus grande, plus heroique du còté des 
Sauvages , que du c0te de l'ennemi; on remarque 
que les Germains & les Bataves nen ont jamais man- 


que , quoiqu'ils ne fuſſent pas mieux polices que les 


Hurons le ſont, & qu' ils euſſent à faire à des arm&es 
Romaines dont la diſcipline ſurpaſſoit tout ce que l art 


militaire a jamais produit de plus acheye en ce genre. 


Si la dEfaite de Varus a été l'effet d'une ſurpriſe, au 
moins la bataille de Brème, livree par Arminius aux 
Troupes de Germanicus, a-t-elle été une action ré- 
guliere en plein champ, & r avec _ Fopi- 


niãtretè poſſible. 


La vie ſauvage n'&teint donc pas le as du cou- 
rage dans le cœur de homme: la timidité des Amé- 
ricains venoit donc d'une autre cauſe que de leur fa- 


gon d'exiſter: ils Etoient peureux par inſtinct, parce 


que tous leurs organes Etoient affoiblis & altérés. De- 
puis que nous avons la relation du Colonel Bouquet. 
qui a fait contre eux expedition de l' Ohio en 1764 
nous pouvons juger d'après les faits. hho comme 
cet Officier $'exprime, 

„ Ces Sauvages , dit-il , qui ont en ancienne- 
; ment la reputation de wetes- chene ne ſont gue- 
„ res plus braves aujourd'hui, quoiqu ils ayent des ar- 
„5 mes a feu. Ils expoſent rarement leurs perſonnes au 
5 danger, & ſe fient enticrement ſux leur adreſſe aſe 
„ cacher pendant Faction: ils ne paroiſſent jamais à 


% 
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„ découvert à moins qu'ils n'ayent , par leurs hurle- 


| „ ments effroyables, frappè de terreur Fennemi enga- 


„ ge dans des bois impraticables: ils Vattaquent quand 
„ il eſt abſolument hors d'etat de ſe defendre, & qu'il 
„ met bas ſes armes. : 

Je demande fi Yon eft fonde à chercher en 
extreme de la libertẽ dans de tels combattants, qui au 
contraire decelent tant de foibleſſe, lorſqu' ils ſont for- 
ces de defendre leur vie? Ce qui arrive toutes les fois 
que les Europeans s emparent d'un terrein faiſant par- 
tie de la chaſſe ou du paturage de ces Barbares puſil- 
lanimes, dont les Chefs & les Dëputés ont toujours 
declare , & declarent encorè, qu'ils reconnoitront 
volontiers le Roi Anglais , ou qui que ce puiſle 
etre pour leur Souverain , & qu' ils S'obligent A lui 
payer un tribut de fourrures en toute &ternitE , pour- 
vu qu'on leur procure de quoi vivre, ou qu'on ne 
leur 6te pas la terre ſur laquelle ils peuvent ſe nour- 
rir en chaſſant des orignaux, des caſtors & en brou- 
tant des racines. 

On peut juger quelle doit avoir été reſfrence 
cupidite & PVinjuſtice atroce des conquerants de no- 
tre Hemiſphère, pour forcer des malheureux à leur 
faire une telle priere, indigne ſans doute d'un peu- 
ple fier & vaillant r les Amèricains n' ont Ja- 
mais reſſemble. 

Je me ſuis donc cru en | droit de conclure que , 
dans toutes les anciennes guerres nationales du Nord 
de FAmerique, il n'a jamaisetEqueftion de la libert 
reſpective d'une peuplade ou d une autre; mais qu i 
s'y eft toujours agi de la ſubſiſtance de chaque peu- 


* 


—B 


. Neſt point dans la nature des Sauvages; car deslors, 


_ ſource de l'&ternelle difcarde qui armoit une tribu 


awe imprimer 4, 
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plade en particulier, à qui il falloit un immenſe ter- 
rein inculte , pour Equivalent d'un petit terrein cultive, 
Qu une nation qui n'a pas de quoi ſe nourrir, auroit 
Vorgueil inſenſe de ſubjuguer une autre nation, auſſi 
pauvre qu elle, par la feule paſſion de conquèrir, cela 


ils ceſſeroient de l tre; pour conſerver leurs conque- 
tes, ils ſeroient contraints de ſe policer, & leurs eſcla- 
ves, pour apprendre a obèir, ſeroient auſſi contraints 
de ſe policer. Le grand interet qui diviſoit donc tous 
ces peuples chaſſeurs, toit lachafſe-mEme : c toit la 


contre une autre; dès qu elles ẽtoient aſſex rappro- 
ches, pour s intercepter mutucllement le gibier. ] au- 
rois honte de refuter ce que l' Auteur de la I heo- 
rie des Loix civiles a tert ſur ce ſujet: ſelon lui, 
„ tous les ſauvages Chaſſeurs ſont en paix: la guerre 
„ nexiſte que chez les peuples cultiyateurs : Fagri- 
„ culture engendre les guerres nationales: la chaſſe 
„ adoucit le cœur de lhomme, & Vamene inſenſi- 
„ blement dans le ſein de la vie ſociale, : Feſclavage 
„ eſt un bien , on a eu. tort de Fabolir. [Voila 
une ſuite de paradoxes. ng dir, amen, a ole 


Les — au leu Temployir Ia 5 Ole 


verte & les procedes outres pour detruite les hordes 
| Americaines,n'auroient dũ employer que la douceur, 


& la ſuperioritẽ de leur genie & de leurs talents; pour 
les apptivoiſer, comme les Hollandois ont fait avec les 


Hottentots du Cap de bonne Eſperance, d abord très- 
farouches, & devenus enſuite e Ces 
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Africains parlerent ainſi aux premiers Hollandais qui 
debarquerent chez-eux. „ Vous autres Etrangers ve- 
5 nus de loin, vous n ẽtes apres tout que des. hom» 


„ mes comme nous; ſi vous en ſavez plus que nous, 


5 faites un miracle en notre preſence, & nous recon- 
„ noitrons votre ſuperiorite. Si avec cela, vous tes 


„ juſtes & Equitables, nous ſerons vos amis, & vous 


„ promettons nos ſervices.” Mr. Adrien Vander- 
ſteel () Commandant du fort, fut d abord embar- 
raſſè par cette queſtion: il ſupplea à tout par fa har- 
dieſſe & une preſence d' eſprit Etonnante,' Axrive 4 
Yaſlemblee des Caffres, il prit en main un grand go-- 
belet d eau de vie, y mit le feu & propoſa aux plus 
hardis de boire cette coupe pleine de feu; ce qu ils 
refuſerent avec effroi. He. bien , amis, dit-il, je 
ferai ce que vous n'oſez entreprendre: vous avez de- 


mandè un miracle. En voila. un dans toutes les for- 


mes; & il vuida d'une haleine la liqueur enflammee. 
Depuis ce temps, les Hollandais & les Hottentots ont 
etè bons amis: il eſt vrai qu on leur a pay le terrein 
fur lequel on a biti la ville du Cap & les autres loge 
ments de la Compagnie; & qu on leur a tenu invio- 
lablement la parole de ne jamais rẽduire aucun hom- 
me de leut. nation en eſclavage , comme on Y reduit 
— 


x "#5 5 45s} 
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Pierre Kolbe, pret ue C'eſt lui qui a fait le miracle 
de la — — en ' Abbe de la Caille lui impatè 
ce-menſong ſſier, Fit n eu raiſon. / Ce-Pierre Kolbe 


Ta Jam nity ya es Hotrentors : il ne 8'eft arhuſe av Cap 
au. & faire la debauche dans des eabaxrets avec des matelots 
& d6crire.ah/trds-niawwnie livre , dont il a_ compile p ply” 
keurs chapitres, Ecant Ine. 5 
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jes Nẽgres 8 les Indiens. Cet exemple peut etre uni- 
que dans Fhiſtoire , & qui fait tant d' honneur au ca- 
ractere doux & genereux des Hollan dais, auroit dd 


etre 1mite par toutes les Puiſſances qui ont formè des 
ate dans les Iles , & le continent des Indes 
occident On ne ſauroit trop repeter qu'en de- 
truiſant les Americains , on a fait, meme en politique, 
une faute irreparable : on auroit du les laiſſer fubſiſter 
& S' y incorporer , comme on a fait, aux Indes orien- 
tales, avec les Javanois, les Malais, les Malebares 
les Mogols, & tous les autres 1 wats de cette partie 
de TAſie. 

Las Cafas, Eveque des Chiaps, avoit eu, ave. 
rit6 , Tidée de policer les Americains,' de les laiſſer 
bres, de les porter au commerce, & de leur donner 
ſimplement des Gouverneurs. (o) Mais cet Kccleſiaſti- 
que, d'ailleurs intriguam, cachoit des vues orgueilleu- 
ſes & immenſes, ſous ce plan dict en apparence par 
rnumanite & la modeſtie: fi Ton lui doit des dloges 
Pour les maux qu'il ne fit pas aux Amerieains, il ef 


— — de lui pardonner d'avoir le premier, , en Eſ- 


Las Caſas demandoit mille lieues de Cotes, — 

Ni &, juſqu au Cap de Los Aracuas, eng rom 
un ordre ſemi-militaire,,  ſemi-eccleſiaſtique-: il yo 
etre grand Maltre de cer ordre & ſe flattoit Pappel 25 
gde civiliſer 10 mille Americains en deux ans, & de leut 
faire payer en trois ans, un. Tribut de qu uinze mille ducats, 
& de ſoixante mille ducats en dix ans. H y avoit, dans ce 
projet, une injuſtice marquee; files Eſj Aena n'ayoient 
eu aucun droit en conquerant PF Amerique , comment 
yoient-ils'avoir droit d'exiger un Tribut des Ameri- 
cains? L'intention de Las Cafas «coir de ſe faire ſouyerain 
tang. les — il eſt Tan Cal ue les Jeſuires ont a ſe fo 

te, execute ge avon ene, & ſe 

oped N che 

pagne 
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pagne, forme & exccuts le projet d aller en Afrique 
acheter des Negres, de les declarer eſclaves, & de 
les forcer, par des traitements inouis, à labourer la 
terre du nouveau Monde, Sepulveda, qui fut l' enne- 

mi capital de ce Las Caſas, & qui attaqua avec aigreur 
toutes ſes demarches, ne lui reproche nulle part cet 
odieux meEmoire qu'il avoit offert a la Cour, pour pro- 
poſer la traite des Noirs : tant les idées Etoient alors 
confondues: le fanatiſme , la cruaute , Vinteret avoient 
perverti les premieres notions du droit des gens: on 
fit les plus grandes injuſtices, & on les defendit par 
les plus mauvaiſes des raiſons. 

Avant que de conſidérer plus en detal les dif- 
ferentes variẽtẽs qu'on a remarquees dans les differen- 
tes peuplades du nouveau continent, je dirai un mot 
du caractere moral des Sauvages du Nord, parceque 
cet article eſt très- obſcur; aucun Auteur nẽtant à cet 
Egard d' accord avec aucun autre. La Potherie, Char- 
lesvoix & Colden offrent des obſervations particulieres 
qui contraſtent, des qu'on les compare en commun. 

Environnès de tant de temoins qui ſe contrediſent, 
accompagnes de tant de guides qui nous égarent, il 
ne reſte, pour trouver la verite,qu'a faire uſage du diſ- 
cernement, en depit de Tautorite. & du e 
de chaque voyageur en particulier. 

Quand Mr. Timberlake dit que les Iroquois ont 
un gotit decide pour ! eloquence & la poëſie; quand 
il dit qu ils n ont d autre moyen de faire fortune chez 
eux, qu'en excellant dans la rhetorique : quand il dit 
que leurs harangues égalent celles de Demoſthene, & 


ſurpaſſent celles d' Iſocrate, 2 d ajouter foi 
1 ume J. L 
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à Mr, Timberlake (“) & à tous ceux qui font des 
contes de cette nature, puiſque la ſtupidite eſt malheu- 
reuſement le caractere original & commun de tous les 
Amèricains. Ceux qui ont traduit leurs harangues, 
n' etoiĩent pas fi ſtupides, puiſqu'ils ont exactement 
rendu des diſcours prononces dans une langue qu' ils 
ne comprenoient pas, & auſſi peu que Quinte-Curce 
comprenoit le Scythe & le Perſan, quand il imagina 


| ces belles harangues 8 par des Perſans & 


des Scythes. 
Quand Mr. Timberlake nous aſſure „que ces me- 


mes Iroquois, avec leur art oratoire & leur proſodie, 
n' ont aucune idte de la diverſite des valeurs, qu' ils ne 
peuvent compter au de-là de dix, qu' ils ne ſavent ni 
manier la ſcie, ni la hache, que rien n'eſt plus mal 
adroitement conſtruit que leurs cabanes & leurs ca- 
nots : quand il aſſure qu'ils ſont exceſſivement ivro- 
gnes, & à chaque inſtant 1:s dupes de. leur propre 
ignorance, & de la mauvaiſe foi des marchands d Eu- 
rope; alors nous pouvons croire que cela eſt poſſible, 
ſans outrager la raiſon ou le bon ſens. 

La plupart des Relateurs Anglais, ſous pretexte 
de tracer naivement le portrait des Sauvages, ont fait 
la ſatyre de leur propre nation: ils ſont pleins d'alle- 


gories, peut- etre ingenieuſes, mais à coup für inſup- 


portables pour quiconque ne s intèreſſe ni aux Bills du 
parlement, ni aux Conſeils de St. James, ni à toute 
la revolution du Miniſtère Britanique. Des Ecrivains 
fort eſtimables, pour s etre trop fic à ces relations 


Bog The Memoirs of Lieut, Henry Timberlke. Londen 
17 «hit | | ; 4 : 
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iluſoires , ont pretéè aux Americains des vices & des | 


vertus qu'ils n'ont pas, un heroiime qui leur eſt in- 
connu, & une portion de bonheur dont ils ſeroient 
réellement tres-faches de joui t. II y a, ſans doute, 
un milieu dans ces excès; & nous nous flattons de Va- 
voir ſaiſi, en reduifant P Amèricain ſauvage 5 Jon 
inſtinct animal. 

Il n'eſt proprement ni vertueux , ni meéchant: 
quel motif auroit- il de etre? La timidite de ſon 
ame, la foibleſſe de ſon eſprit, la neceſlite de ſe pro- 
curer ſa ſubſiſtance au ſein de la diſctte, l' empire de 
la ſuperſtition, & les influences du climat I egarent , & 
Teégarent très-loin; mais i] ne $'en appergoit pas. 
Son bonheur eſt de ne pas penſer, de reſter dans une 
inaction parfaite, de dormir beaucoup, de ne ſe ſou- 
cier de rien, quand fa faim eſt appaiſce, & de ne ſe 
ſoucier que des moyens de trouver ſa nourriture, 
quand IVappetit le tourmente. Il ne conſtruiroit pas de 


cabane, fi le froid & Tinclemence de l'air ne I'y for- i 


coient : il ne ſortiroit pas de fa cabane, s il n' en toit 
chaſſẽ par le beſoin : fa raiſon ne vieillit pas: il reſte 
enfant juſqu'a la mort, ne prevoitrien , ne perfection- 
ne rien, & laiſſe la nature degenerera ſes yeux, ſous 
ſes mains, ſans jamais Pencourager & fans la tirer de 
ſon aſſoupiſſement. Foncierement pareſſeux par na- 
turel, il eſt vindicatif par foibleſſa, & atroce dans fa 
vengeance, parcequ il eſt lui- meme inſen ſible: n' ayant 
rien à perdre que la vie, il regarde tous ſes ennemis 

comme ſes meurtriers. Si ſes projets de vengeance 

ctoĩent toujours ſoutenus par le courage de les execu- 
n L 


. 
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ter, il n'y auroit pas d'animal plus terrible, & 
ſeroit auſſi dangereux aux Europeans, qu'il Veſt à 


Tegard des petites hordes de fa nation avec leſquel- 
des il eſt en guerre, & qui n' tant pas plus braves que 


lui, rendent la partie plus égale, & <Eterniſent les 


combats. Quand on deEcouvrit le Canada en 1523, 
les Iroquois faiſoient la guerre aux Hurons, & ils la 
Font encore aujourd'hui: le temps n'a ni adouci leur 
haine,, ni Epuiſe leur vengeance. 


Le Docteur Kraft, qui a compoſe, ſur les mœurs 


des Sauvages, un livre moins impertinent que celui 
du Pere Lafiteau, pretend ( qu' ils ſont exceſſive- 
ment orgueilleux, & n'eſtiment rien qu'eux-mEmes, 
Kraft auroit du faire attention que le plus ſurprenant 
des phenomenes ſeroit, que des Sauvages extreme- 
ment ignorants ne fuſſent pas auſſi "extremement 
.-preſomptueux. Ne connoiſſant rien dans la nature 
entiere, ils ſont & doiventetre timides, credules, & 
par conſEquent ſuperſtitieux: s' ils entendent le ton- 
nerre, ſi un objet nouveau les effraye, ils adoreront 
aujourd'hui un caillou, & demain un arbre: ils au- 
ront de la divinité les idées les plus abſurdes, & la 
peindront preſque toujours comme un Etre malfai- 
ſant, qu ils racheront d' appaiſer, & de calmer par des 
ſacrifices, & des offrandes : ils auront des an 
plut6t que des'pretres. | 

-L/autorite qu' ils reſpectent le plus , eſt celle des 
vicllands _ _—__ tout "_ les Sauvages, my 
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longtemps que leurs forces ne les abandonnent pas, 
& qu'ils peuvent ſe procurer eux-memes leur nour- 
riture; mais dès que ces vieillards ſont Epuiſes & de- 
crepits, perſonne ne les aide ou les ſecourt: on ne 
leur apporte pas meme à manger, & ils periſlent le 
plus miſcrablement du monde, & a peu pres comme 
les animaux carnaſſiers parvenus au dernier terme de 
la caducité, qui meurent pleins de vie, parcequ ils 
manquent de vigueur pour chaſſer, & qu ils ne man- 
quent pas abſolument de forces pour reſpirer encore 


longtemps: leurs petits, dont ils devroient Etre natu- 


rellement ſecourus, ne montrent pas le moindre re- 
tour de tendreſſe pour les ſoins de leur Education, 
Il faut que cette ingratitude qui nous ſaiſit d horreur, 
ſoit neanmoins une loi de la nature animale, qui ne 
Sinterefle qu'a V'individu qui croit, & non a celui qui 
deperit apres avoir acheye fa croiſſance. L'homme 
ſauvage en qui toute lumiere eſt Eteinte & tout ſenti- 
ment obliterè, ne $'Ecarte gueres du niveau des qua- 
drupedes, & des autres animaux abandonnes A leur 
inſtinct. (*) Cependant on a pretendu que, malgre ce 


— 


— 4. 
_ " — — 


(*) Les Hottentots, quoique d' ailleurs d'un earactere 
fort doux , delaiſſent auff les vieillards qui ſurvivent a 
leur induſtrie & à leurs forces, Auſſi long- temps qu'urr 
homme ou une femme ſont en etat d'apporter a leur hutte 
une plante ou une racine, on les traite avec humanite ; 
mais des que les forces leur manquent abſvlument , leurs 
amis & leurs propres enfants les laiſſent perir d'inanition. 


Ce traitement eſt done un caractèriſtique des mœurs de 


tous les ſauvages : ceux qui ſont errants, detruiſent les 
vieilles gens pour ne pas les ſaiſſer à la diſcretion des en- 
nemis ou des animaux carnaſſiets, Les Maſſagetes, dit 
Scrabon, font. deyorer leurs vieillards par des dogues. 
Dii meliors piis, erroremque heſlibus ill um ! 


L 3 


126 RECHERCHES PHILOSOPH. 


earactere impitoyable, les. Sauvages ne ſont pas bar- 
bares, mais que les peuples civiliſes le ſont. Ce ju- 
gement ontre eft celui d'un mifanthrope, ou d'un 
infenſe qui s etudie triſtement à chercher des motifs 
pour hair le genre humain. Si les crimes ſont fré- 
quents chez les nations les plus polictes, il ne faut en 
accuſer ni les ſciences, ni les arts: ſi chez ces na- 
tions, il seleve des Deſpotes qui £cra ſent tout ſors 
leurs mains ſanglantes, ſous leurs aveugles volontés; 
il ne faut pas en accufer les loix , mais la lichete de 
ceux, qui ne 5 oppoſent pas au deſpotiſme, ou qui 


Tendurent; quoique, dans nul endroit de la terre, un 


ſeul homme ſoit plus fort que plufieurs qui preten- 
dent Etre libres & ſecouer leurs Chaines. Je crois 
que tous les Deſpotes refſemblent a Tibere, qui Etoit 
Jai-mEme ſurpris de ce que les Romains ravoient 
pas le courage de le contredire , ou de lui dEſobeir, 
& qui voyant tout leSenat rampant à ſes pieds, $'6- 
cria d'indignation : O homines ad ſervitutem paratos ! 
Cet exemple, pris dePhiſtoire d'uneRepubliqueexpi- 
rante ſous le pouvoir arbitraire, doit nous convaincre 
que les eſclaves font quelquefois auſſi coupables que 
les tyrans , & qu'il eft difficile de ſavoir, fi la liberté 

a plus à ſe plaindre de ceux qui l'envahiſſent, que de 


ceux qui ne la defendent pas. 


Si Ton prenoit pour termes de comparaiſon de 
malheureux Afiatiques, ſoumis aux caprices illimi- 
tes d'un Sultan barbare & fougueux , & des Hurons 
du Canada gouvernes par le climat & leur inclina- 
tion phy ſique, il y a toute apparence que Vavantage 
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ſeroit du c6ts des derniers : mais ce n'eſt pas des 
abus qu'il faut tirer des induRtions : c'eſt comme fi 


Ton vouloit prouver qu'un malade, qui a la fievre 


chaude, ſe porte très- bien, parce qu il n'a ni Thy- 
dropiſie, ni la peſte, ni le mal de Naples. 

On a inutilement examine, Sil y a plus de bon- 
heur ou moins d'inquictude dans la vie ſauvage que 
dans la conſtitution ſociale : ces deux Etats ſont fi 
Eloignes, fi oppoſes entrieux , qu'ils excluent natu- 
rellement toute comparaiſon , ou pour les comparer 
il faudroit les connoĩtre tous deux, & les connoitre 
juſqu aux moindres maux & aux moindres biens 
dont ils ſont ſuſceptibles: il faudroit avoir etè èlevẽ 
dans Pun & Tautre. Et voila ce qui eſt impoſlible. On 
a vu des Sauvages enleves à Tage de douze ou treize 
ans, trainés dans les villes, nourris par des maitres 
groſſiers & ſtupides, xetourner enſuite, à la premiere 
occaſion, days les forèts, jetter leurs yetements , & 
reprendre avidement le train de vie de leurs ſembla- 
bles. De grands Philoſophes ont raiſonné ſur ces 
faits, & n'ont pas manque d'en tirer des conſ&quen- 
ces fauſſes. Cependant il eſt certain que les im- 
preſſions de Peducation ont produit ces retours à la 
vie primitive, & que le rang d' eſclave qu avoient 
tenu ces Sauvages dans la ſociẽté, n ayant par lui- 
meme rien que d'aviliſſant, ils ne s toĩent pas cru 
compenſẽs, par leur condition actuelle, de celle dans 
laquelle ils étoient nts. Tout ce que nous pouvons 


ſavoir ſur ce ſujet , ſe rẽduit A ceci: il y a des ſitua- 


tions, des EvEnements qui flattent Thomme ſocial, 


& qui feroient le tourment du , „ſi tout a 
4 
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:c6up:la main d'un Dieu le tranſportoit de fa cabane 
dans la ſphere de notre fElicite. Quant au bonheur 
dont il jouit, on peut le comparer aſſez ſirement à 
celui que goũtent parmi nous les enfants qui ſont 
ſauvages, au milieu de la ſocicte, juſqu au terme 
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SECTION I. 


De la varidte de Veſpece humaine en Amerique. 


Ls 


— 


Prager Auteurs ont ſoutenu que Peſpece humai- 
ne n' toit point diverfifice en Amerique comme dans 
notre continent, que toutes les figures & les viſages 
s'y refſembloient, & que le maſque de Fhomme y 
ctoit le meme. Il eſt vrai qu on n'y a pas decouvert 
des peuples à groſſes jambes, comme les Naires de 
Calicut, ni des Sauvages à queue, comme Marc 
Paul, Struys, & le naturaliſte Bontins diſent qu on 
en trouve en Aſie, ni enfin des femmes avec une 
excroiſſance A Vos pubis, comme les Hottentotes : 
mais dans les ſeules Provinces ſeptentrionales on a 
compte trois A quatre variẽtés, dont les Eskimaux 
forment la plus remarquable, que nous nous ſom- 
mes propoſts de depeindre dans un article partt- 
culier : on donnera enſuite Thiſtoire complette des 
Patagons , devenus fi célébres ſans qu'ils ſachent 
eux-mEmes pourquoi. Ce traité ſera ſuivi par la 
deſcription des Blafards de Panama , des Negres 
blancs, des Orangs-Outangs, & des Herma _ 
tex de la Floride, &c. Kc. 
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Tel eſt Farrangement qui nous a paru le plus pro- 
pre pour mettre de l'ordre & de la precifion dang 
une ſi grande diverſit6 de matieres. ' | 

Ca toujours été le privilege, & peut Etre au 
la reEcompenſe de ceux qui ont découvert des terres 
nouvelles & lointaines, d'en conter des prodiges qui 
ne devroient pas ſurvivre à leurs Auteurs, $'iln'etoit 
dans Vinſtin du vulgaire de ſe paſſionner longtemps 
pour des abſurdites venues de loin, & atteſtees ba 
des aveugles ou par des fourbes. 


Les premiers Avanturiers qui firent, au quinzieme 


&æ au ſeizieme ſiecle, la reconnoiſſance des còtesde 
Amerique furent preſque tous agités de la fureut 
d'en Ecrire des relations menſongeres. Jaques Car. 
tier, qui découvrit une partie de la nouvelle France, 
uſa de tous ſes droits, & y mit des hommes velus, 
marchant à quatre pattes, & d' autres creatures hu- 
maines qui, ſans etre quadrupedes, n'avoient point 


d'ouverture au fondement, & qui ne vivoient qui 


force de boire. Des voyageurs jaloux du ſuccts 
Etonnant qu'eurent alors ces contes de Cartier, tache- 
rent de les éclipſer, en-placant a leur tour dans I E- 
toflande des Sauvages taillés comme des Lappons, i 
qui la nature bienfaiſante n avoit donne qu une jambe, 
avec laquelle ils ſautoient très-leſtement: il paroit 
que le Philoſophe Maillet n'a point etẽ fort diſpoſt 
A douter de leur exiſtence, au moins en parle - Ci 
aſſez ſerieuſement- dans ſon Telliamed. Il ſe peut 
qu'il avoit te induit en erreur par la multitude des 
temoins, qui aſſurent que la Tartarie nourrit auff 
des monſtres ſemblables; mais le Philoſophe Maile 


e or Wha 


SUR LES AMERICAINS. 133 
zuroit du faire attention que ces tEmoins n'ont pas 
eu le ſens. commun. BIS ee 
Les Emiſlaires , que le Pape Innocent IV en- 
voya avec des deptches fi ridicules au grand Kan, 
en 1246, (*) publierent à leur retour, qu' ils avoient 
yu de ces animaux à une jambe, qui, en ſe joi- 
gnant deux A deux, couroient d'une viteſſe ex- 
treme. Il ne manquoit a cette fable, pour Etre com- 
plette, que quelque citation de St. Auguſtin, qui dit 
qu il eſt très- perſuade qu'il y avoit de fon temps en 
Afrique des hommes monopedes, doues d'une ame 
immorte lle. Il faut que amour du merveilleux ait 
autant Ebloui Peſprit des Saints que celui des profanes. 
On feroit un livre conſiderable, fi Von donnoit 
ſimplement la liſte des fauſſetEs dont les premiers Re- 
lateurs enrichirent leurs journaux & leurs mEmoires 


1 5 


(*) Cette Ambaſſade etoit toute compoſee de Moines 
3 & Cordeliers, domt les principaux ſe nommoient 
e frere Aſcelin & le frere Pl an-Carpin: ils devoient or- 
donner au Kan des Tartares de ſe faire baptiſer, & lui 
enjoindre de la part du Pape de ſe deſiſter de ſes conquètes 
en Aſie. Quand cette rouge d Enthouſiaſtes fut  arrivee 
en Tartarie , elle refuſa de faire la reycrence ſelon la cou- 
tume du pays: enſuite elle propoſa de baptiſer. Lareponſe 
2 leur fit, eſt ſans doute digne d'erre placee ici, c'eſt 
frere Aſcelin lui mème qu'on la tient. | 

„Les Tarcares ayant oui cette reſolution , en furent 
„ grandement-indignes & troubles, & dirent aux religieux 
„en grande colere & rage, qu'ils n'ayoient que faire de 
„les exhorter à ſe rendre chretiens & chiens , comme ils 
„ etoient, que le Pape etoit un chien, & eux tous auſſi 
„de vrai chiens. Frere Aſcelin vouloit repondre à cela; 
„ mais il ne put, à cauſe du grand bruit, des menaces, 
„ Cris & rugiſſements qu'ils faiſoient entendre. Herge- 
ron voyages en Aﬀie ,, dans les XII, XIII, XIV & AV 
Siecles , in-410, pag. 6$, d la Haye 15. 
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ſur I Amerique : jamais la ſource des prodiges ne fut 
plus intariflable : chaque nation de Europe eut ſon 
Herodote & ſon Phlegon. En meme-temps que Car- 
tier releguoit des races difformes dans le Nord du 
Nouveau monde, les Eſpagnols peuploient de Geants 


_ ha pointe meridionale, les Portugais faiſoient nager 


des troupeaux de Sirenes dans la mer du Brefil, le 
Francais pè choient des hommes marins à la Martini- 
que, & les Hollandais trouvoient de Nègres marons, 
dont les pieds Etoient faits en queue d' ecreviſſe, au- 


dela de Parimaribo. (*) Le temps & la verité ont 
fait diſparoirre la plupart de ces merveilles, dont on 


n'a conſerve juſqu'a nos jours que les Geants des ter- 
res Mage'laniques : c'eut et trop faire que de ſe de 
pouiller de tant de fables à la fois. \ 

Ourtre les Eſquimaux, qui different par le port, 
la forme, les traits, & les mœurs des autres Sauva- 
ges du Nord de VAmerique, on peut encore comp- 
ter pour une varicté les Akanſans que les Francais 


nomment communement les beaux hemmes : ils ont 


la taille relevee , les traits de la face bien deſflines ſans 
le moindre veſtige de barbe, les yeux bien fendus, 


iris bleuitre , & la chevelure fine & blonde; 
: tandis que les peuples qui les environnent , ſont 


(*) cette fable des Negres à pieds d'ecreviſſe a etere- 
nouvellee de nos jours, parcequ'on a trouve dans les bois 
au-dela de Parimaribo , un village entier compoſe d'eſcla- 
ves noirs, dont les doigts des pieds avoient ere ecraſcs 

r les cylindres des ſucreries, ou emportes A coups de 
— pat l'ordre de leurs maitres, qui ne font aucun 


' ſcrupule de mutiler leurs Negres & mème qe les empoiſon- 


ner, des qu'ils en ſont mècontents. C'eſt ſur de ſemblables 


victimes qu on a fait les experiences avec le manihot di 


ſtille qui rue en une minute. | | | 
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d'une ſtature mediocre, ont la phyſfionomie abjecte, 
les yeux noirs, & les cheveux couleur d ebene, d'un 
poil extremement gros & rigide. 

Cette belle race des Akanſans, jadis afſez floriſ- 


fante & nombreuſe , a eu ſes principaux eétabliſſe- 


ments entre le quarantieme & le quarante-cinquieme 
degré de latitude; mais les maladies & le poiſon de 
la petite-vErole ont fait chez-elle, au commence- 
ment de ce fiecle, de fi horribles ravages , qu'elle eſt 
reduite aujourd'hui à une poignee d individus qui ne 
poſſẽdent plus qu'un ſeul hameau inſulte par ſes voi- 
ſins, & hors d'ëtat de ſe défendre. ' 
Quelques voyageurs aſſurent que toutes les na- 
tions de I Amerique ſeptentriònale, quoique ſeparces 
de la Tartarie par une mer vaſte & orageuſe, reſſem- 
blent fi parfaitement aux petits Tartares, qu'il ſeroit 
impoſſible de les reconnoitre , fi leurs hordes ve- 
noient tout a coup a ſe confondre, ou a ſe meler. 
Comme il exiſte auſſi des varictes très- ſenſibles 
entre les petits Tartares, on auroit dũ determiner I'eſ- 
pece {vec laquelle le rapport eſt le plus marque : car 
1 eſt avere qu'on n'a pas vu d'Americains ſemblables 
aux Calmouks, pour la laideur : ils en ſont differen- 
cies par la forme du nez qui manque preſqu'enticre= 
ment aux vrais originaux de cettte branche de Iin- 
nombrable famille des Tartares : ils en different en- 
core par les yeux, qu' ils n'ont point fi monſtrueuſe- 
ment petits que les Calmouks, & par la figure de 
leurs dents, plus ſerrèes, moins longues & moins 
plattes. Il ne reſte donc que les Tunguſes de la Si- 
betie, avec leſquels je conviens que les Septentrio- 
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naux du nouveau continent ont quelques traits de 


reſſemblance. | 
On connoit aſſez les SibeEriaques par les relations 


de Bentink, de Strhalenberg, de Witſen, de Am- 
baſſadeur Ysbrand-Ides, de Muller, de Gm&lin, & 
par le dernier Journal de Mr. Antermeny , qui, dans 
ſon voyage A la Chine a auſſi viſits les Tunguſes, 
& par tout ce que Pai lu & oui conter des habitants 
du Canada, dit-il, il n'y.a point de nation au mon- 
de qui ſoit plus ſemblable aux Tunguſes : ils ne 
font pas meme ſi eleignes les uns des autres qu'on 
le penſe. (*) 4 b 3 | 

Cette diſtance que Mr. Antermony veut trouver fi 
peu importante, eſt a peu pres de huit cent lieues Gau- 
loiſes, au travers d'un Ocean pèrilleux, & impoſſible 
A franchir avec des canots auſſi chetifs & auſſi fragiles 
que le ſont, au rapport d' Vsbrand-Ides, les chalou- 
pes des Tunguſes. D'ailleurs, la langue des Cana- 
diens eſt eſſentiellement differente du langage des Si- 
-beriaques ; ce qui ne ſeroit pas s ils deſcendoient les 
uns des autres, comme ce voyageur Anglais par oit 
I infinuer. II n'eſt pas le premier qui ait penſé 4 
cette origine: un reveur, nommè de Horn, a Ectit 
Aur. cette pretendue filiation un gros livre, il y a plus 


(*) Voyage de Mr. Antermony , Gentil-homme & la ſuite de 
I Ambaſſadeur de Ruſſie d la Chine. Cet Ambaſſadeur etoit, 
ainſi qu'Ysbrand-Ides, envoye par le Czar Pierre I, pour 
etablir un commerce regle entre ſes Etats & la Chine; 
mais les vues de ce grand homme n'ont pas eu en cela le 
ſucces dont on 8'ctoir flattè; puiſque ce commerce, loin 
d'avoir proſpere , eſt entièrement rombe, & il y a deja 
-que _ annces que la Caravane a ceſſe d'aller de la Ruſlie 
ala Chine, qui. paroit avoir exclu les Ruſſes pour long- 


temps. | | a 


* 
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de cent ans. (e) En liſant cet ouvrage ſans pre ven- ; | 
tion, on ne peut Sempecher de croire que la tete 


ait tourne à Vauteur, loriqu'il place des lions dans | 
la Siberie encore inconnue de ſon temps, lorſqu il 1 
avance que les Souriquois de IAcadie viennent des | ; 
Turcs qu'HeErodote nomme Yrcas ; comme fi Vana- v8 
logie &toit bien concluante entre Yrcas, mot cor- 148 
rompu de Circaſſes, & Souriquois , nom que les Fran- | 
gais ont donne aux habitants de V Acadie, ſans ſavoir, 
pourquoi. De Horn a pu ſe tromper : c'<toit un Sa- 
vant qui du fond de fa ſolitude repandoit ſes rEve- 
ries dans le public; mais comment les compilateurs 
de I Ziſtoire univerſelle ont-ils pu renouveller cette 
opinion de de Horn, & imaginer des chimeres pour 
venir à Tappui d'un fiſteme oublié depuis fi long- 
temps, & fi digne de l etre? Ces compilateurs diſent 
qu au cinquieme ſiecle les Huns, ſous la conduite de 
leur Tanjou, firent une incurſion en Europe: or, 
ajoutent-ils, fi les Huns ont fait une incurſion en Eu- 
rope, il Senſuit nẽceſſairement quꝰ ils ont fait auſſi une 
excurſion en Amerique, En verite, je trouve ce rai- 
ſonnement beaucoup plus groſſier qu'il n'eſt permis à 
un ſophiſme de etre. Parce qu un million de fanati- 
ques paſſa, pendant les croiſades, de]! Europe en Aſie 
& en Afrique, s enſuit- il qu'un pareil nombre d Eu- 
ropeans alla en meme temps au Spitzberg & ala nou- 
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Les Scythes, les Tartares, les Hunz, n'ont ja- 
mais eu a autre but, ens expatriant, que de conquerit 
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des pays plus opulents, plus fertiles que ne I'ctoieng 
les deſerrs oh ils mourojent de miſere. Les ours & 
les neiges du Kamſchatka , les cotes toujours glacces 
du nord de la Californie , tes marais impraticablez 
des Aſſénipoils, le lac Huron, la mouſſe , les fougè- 
res & les fortts du Canada, ſont-ce là des objets aflſez 
attrayants pour tenter la cupidité des voiſins de la 
Chine, de la Perſe, de l'Inde, & du centre de! Aſte, 
od la douceur du ciel, & la fecondite de la terre, tou- 
jours fleurie, ſemblent inviter toutes les nations pan» 
vres à ſe reunir des extremites de F univers? Auſſi les 
Tartares, bien plus ſenſés que les Ecrivains de I Hi- 
ftoire univerſelle, ont-ils préferé ces climats fortune 
aux affreux rivages de la Baye de Hudſon. 

Ceſt quelque choſe de ſurprenant que la foule des 
idiomes tous varies entreux , que parlent les naturels 
de IAmerique ſeptentrionale. Qu'on reduiſe ces 
idiomes, à des racines , qu'on les ſimplifie, qu'on en 
ſepare les dialectes & les jargons detives, il en réſulte 
toujours cinq ou fix langues meres reſpecti vement in- 
comprehenſibles. (“) On a obſerve la mème fingula- 
rite dans la Siberie & la Tartarie, od le nombre des 
idiomes & des dialectes eſt également multiplie, & 
rien weſt plus commun que d'y voir deux hordes 


(* On retrouve cette mème multiplicitè de jargons 
dans tes provinces meridionales de I'Amerique : i $1 a 
beaucoup d'apparence que la vie ſauvage , en diſperſant 
les hommes par petites troupes ifoltes dans des forets , 
dcecaſionne naturellement cette grande diverſite de langues, 
dont le nombre diminue à meſure que la ſocietè, en raſ- 
ſemblant les barbares — , en forme un corps de 
nation: alors Pidiome: le plus riche, le plus ſonotts 
devient predominant & abſorbe les autres. ; 
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voiſines qui ne ſe comprennent point; maismalgre 
cette varicte, on na point encore decouvert juſqu 
pre{ent , dans les langues A mericaines & les langues 
Tartares , deux mots exactement ſemblables. Si Ion 
ſuppoſoit done, pour un inſtant , que les Hurons du 
Canada deſcendent des Tunguſes de la Siberie, ils'en- 
ſuivroit que les Iroquoisn'en deſcendent point; puiſ- 
que les Hurons & les Iroquois , quoique places à cots 
les uns des autres, parlent deux Jangues radicales , 
auſſi oppoſces entr'elles que. le ſont * Latin & le 
Chinois. 

Je reviens ici ce grand ace a Yai i dia 
fait uſage , & je dis qu'il eſt non ſeulement naturel „ 
mais nEcefſaire qu'il y ait, entre des Sauvages ſitues 


dans des climats ſi analogues, autant de reſſemblance 


que les Tunguſes peuvent en avoir avec les Cana- 
diens. Egalement barbares, vivant également de la 
chaſſe & de la peche dans des pays froids, ſtériles, 
converts de bois „ quelle diſproportion voudroit-on- 
imaginer entr eux? LA oh Von reſſent les m&mes be- 
ſoins, 1a oh les moyens d y ſatisfaire ſont les memes ,. 
R ol les influences de Vair ſont fi ſemblables , les 


meurs peuvent-elles ſe contredire, lesidces peuvent- 
elles varier? Non: les ſeules facultés de Feſprit peu- 


vent ètre plus ou moins bornees. 

Si Fon $'en tient A cette verit , tout ſera expli- 
que , tout ſera applani. Les Tunguſes logent dans 
des cabanes ; les Americainsy logent auſſi, cela n'eſt 
pas Etonnant : ils ſont ſauvages. Ils vivent les uns & 
les autres diſperſes par petites familles, comme il con- 


vient à des chaſſeurs. IIs my peaux de 
| 2 
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betes, parce quein'ayant que cette ſeule ẽtoffe pour 
ſe couvrir enhyver, il eſt naturel qu' ils Gen couvrent 
en effet. Ils ſont graves, phlegmatiques, & parlent 
laconiquement , parce qu ils n ont que peu de concep- 
tions, & encore moins de mots pour les exprimer: le 
filence & la ſombre horreur des ſolitudes qu ils habi- 
tent, leur inſpirent de la triſteſſe: ils préférent les 
liqueurs ſpiritueuſes & enyvrantes , qui les tirent de 
cette lethargie & de cet aſſoupiſſement, A tout ce 
qu'on peut leur offrir de plus prècieun. 

Les Tunguſes ſuſpendent leurs morts aux arbres: 
les Illinois de  Amerique les ſuſpendent de méme, 
parce qu ils ſont trop pareſſeux pour les bruler, & que 
la terre, ſouvent gelce a vingt, A trente pieds de pro- 
fondeur, ne ſe laiſſe point ouvrir, & il eſt en tout 
temps difficile d'y creuſer avec d' auſſi mauvais inſtru- 
ments que le ſont ceux des Sauvages. On ne ſoup- 
| Lonneroit pas que les cauſes phyſiques & la nature du 
climat influent juſques ſur la ſepulture des nations: 
on en a neanmoins- une preuve afſez convainquante 
en Europe, ou Von avoit generalement la coutume de 
bruler les morts, il y a dix-neuf-cents ans. II a 
fallu enfin les enterrer, parce que nos arts, notre po- 
pulation , nos défrichements, ont tellement déraciné 
les forts, que des villes & des cantons entiers ſont 
deja menacés d'une prochaine diſette de bois de 
chauffage Des le ſecond fiecle, les Romains preſſen- 
tirent la neceſſitè de quitterVancienne methode fune- 
raire, de changer les buchers, en cimetieres , & d'y 
abandonner les dEpouilles de T homme aux inſectes & 
a la putte faction, dont la ſeule idee leur faiſoit hot» 
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reur : accoutumes à conſerver les cendres de leurs an- 
cẽtres, & à les compter au nombre de leurs richeſſes, 
ils ne pouvoient ſe reſoudre a les 2 au ſein de 
bh ftene. 

La religion Chretienne , quoiqu' originaire Gun 
pays ou Ton embaumoit groſlicrement les cadavres, 
n'a contribue en rien à la revolution genèrale de one 


partie de nos mœurs. 


Les Tunguſes ont des ſorciers qu ils nomment 
Schames : les Americains ont auſſi des Sorciers que 
nous avons nommès Forgleurs. Ne falloit- il pas que 
des barbares euſſent des Sorciers; puiſque les peuples 
les plus polices de Europe n' ont congedie les leurs 
que depuis cinquante ans? car quand on leur faiſoit 


Tinjuſte honneur de les bruler, on les reſpectoit en- 


core, fans quoi on les auroit laiſſè vivre. 

Lorſque les S$chames de la Siberie veulent predire 
ce qu'ik ne ſavent point, ils ſe mettent ſur le corps, 
dit Vsbrand-Ides, un habit très-lourd, treſſe de fil d' ar- 
chal, d où pend une infinite de ferrailles, (*) Quand 
les anciens jongleurs Americains prediſoient, ils na- 
voient garde de $affubler d'une telle tunique , parce- 
qu'on ne trouvoit pas un ſeul morceau de fer cans 
tout leur pays. | 

Les, Orientaux ont &6 de 5 immemorial 
adonn%s a l magie aftrologiqne > & les Septentrio- 


— 


1 — 


(* ) Vo « Dris-Larige Rex 2 naar China te lande gedaan, 
door den oper Dris chen Af; foeſant E. Febrante-Ides, in-ꝗto. 
pag. 38. 9 — 1704. Edition originale. L'auteur 
dit qu'il a endu viſite a un de ces Schames qui avoit douze 
femmes, & dont l habit magique ętoit fi  peſanr * eui 
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naux à la ſorcellerie par inſpiration : il y 4 mEme une 
loi très-bizarre de Pierre I, concernant les habitants 
de la Siberie : ſuivant cette ordonnance, celui qui 
s excuſe d'une prophétie dont il ne peut produire 
Fauteur , eſt rẽputé prophete lui-mème : on le ren- 
ferme juſqu'a ce que le temps marque par la proph&- 


tie ſoit arriv6: fi Le venement ne juſtifie pas la predi- 


Ron , le juge doit examiner ſur quels fondements le 
priſonnier s eſt riſque de pronoſtiquer , & doit le 
chitier ſuivant Vexigence du cas. (*) On peut dire 


que ce reglement du Czar ne reprime les petits pro- 


phetes que pour mieux encourager les grands qui 
n n'annonceroient que des choſes qui devroĩent s accom- 
plir dans cent ans, comme par exemple la fin du 
monde, la chute des Etoiles, la conflagration de Pu- 
nivers, &c. 

Les Tunguſes plantent un piquet par tout oh 
bon leur ſemble , y etalent la peau d'une Zibeline, 
d un Renard blanc, & diſent voild notre Dieu ! proſter- 


non -nous, rendons-lui hommage ; & ils adorent ou a 


eroient adorer cette fourrure. Les Sauv ages du Ca- 
nada prennent la deEpouille d'un Caſtor, la fichent ſur 


un baton , & diſent vvilt notre Manitou, notre Ge- 


nie e / Elevons nos cœurs vers lui. 

II y a dans ces uſages religieux , me re pondra- t- 

on, une affinite fi indubitablement marquee , qu'il 
n'eft point poſſible de a meprendre :'mais ſans parler 

ici de tant d'analogies natichales, dies ſimplement au 


(237 2 en . 71 contenant la Deſcription des 
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hazard, il eſt ſar que Vadoration des peaux de betes- 
chez des chaſſeurs qui ne connoiſſent rien de plus 
merveilleux au monde, que la robbe des Zibelines & 
des Caſtors, n'a rien qui doive nous ẽtonner. C'eſt 
rutilitè qui a confacre & deifie preſque tous les objets 
auxquels les nations, encore dans Vadoleſcence & e- 
garement, ont adreſſé leurs vœux & leur encens. Le 
culte de la Vache, du Veau, des Oignons, du Feu, 
de Pomone, de Ceres, de Bacchus, &c. en fourniſ- 
ſent plus” de preuves qu'on n'en peut exiger. La 
crainte & le beſoin ont donc &rigt les idoles : Tinté- 
ret des hommes a donc fait la fortune des Dieux. 
Tels ſont à peu pres les rapports qu'on obſerve 
entre les Tunguſes & les Canadiens; mais il y a auſſi 
des differences plus ſenfibles que les rapports. Les 
SibEriaques ont connu depuis long-temps le fer & 


Fart de le forger : ils ont captive les Rhennes, ils les 


ont enchaines a leurs traineaux, & reunis en troupes ; 
d od il “ enſuit qu'une partie de leur ſubſiſtance 
ctant toujours aſſurèe, ils ne font pas la chaſſe à des 
diſtances bien conſiderables de leurs cabanes, & ſui- 
vant Mr. Gmelin , ils ne sen Ecartent pas a plus de 


vingt-cinq Werſtes : ils n'ont pas beſoin d etre con- 


tinuellement en guerre avec leurs vyoiſins pour la poſ- 
ſeſſion du gibier. Les Canadiens, au contraire , ont 
hifſe chez eux dans I'&tat de nature ces me mes ani- 
maux, aſſujettis par les SibeEriaques : Tidee de les 


* apprivoiſer ne leur eſt jamais venue: ils errent à 


cent & cinquante lieues de leurs caſes, pour tuer 
un Caribou qu ils pourroient avoir en tout temps 


ſous la main s ils avoient eu la meme induſtrie que 


4 
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les Tunguſes. (*) S'ils avoient eu cette induſtrie, ils 
ne ſe ſeroient pas trouves dans la triſte neceſlits de ſe 
battre ſans ceſſe avec les peuplades qui les environ- 
nent, & qui viennent chaſſer ſur le mE@me terrein, 
Ces differences ont eu leur ſource, comme on le voit, 
dans la ſubtilite des organes, & les facultes intelle- 
ctuelles plus avancees , plus perfectionnces dans les 
habitants de la Sibérje, que dans des creatures d'une 
complexion auſſi altèrèe que Teſt celle des Indigenes 
du nouveau Monde. 
Les naturels de la Zone Torride & de la partie 


meridionale de PAmerique conſtituent une quatric-. 


me yaricte qui ne reſſemble en rien aux races ſepten- 
trionales, fi Yon en excepte le commun defaut de la 
barbe & du poil ſur toute la ſurface du corps. Elle 
ne reſſemble pas davantage aux Europeans, aux Chi- 
nois, aux Tartares , aux Negres , n on 2 la 
reganier comme originale. | 

Les Péruviens n'ont pas la taille fort devee; mais 
quoique trapus, ils ſont aſſez bien faits : il y en a, a 
la verite, quantitè qui ſont monſtrueux a force d' etre 


petits; d'autres qui ſont ſourds , imbecilles , aveu- 


gles , muets ; & d'autres à qui il manque quelque 


membre en naiſſant. 659 Ce ſont —— les 
— — 


i We ) Comme ceux d'entre les Tongules, qui habitent 
vers l' Orient de la Siberie, n ont point de Rhennes dans 
leur pays, ils attelent a leurs tralneaux des Chiens dreſſes. 
Cette mème race de chiens, a muſeau effile & a oreilles 
draites, exiſtoit auſſi 2n Amerique avant la decouverte ; 
mais les Sauvages n'en tiroient preſqu aucun ſervice & ne 
I'employoient a puny eſpece de travail, | 


: (**) Voyez Ulloa pag, 233. T. 2. 


travaux 


SUR LES'AMERICATNS. 145 


travaux exceſſifs auxquels la -barbarie:des -Eſpagnols. 

les aſſjetkit qui y produiſent tant d hommes defec-- 
tyeux: la tyxannie y a influe juſque ſur le tempera» 
ment phyſique des Eſelaves., Ils ont de ne aquilin, 
le front Etroit,, la tete bien fouxnie de cheveux noirs, 


rudes, liſſes; le teint roux- olivatre, iris de Fil 


noir,» & le blanc un peu battu. II ne leur croit Jan 
mais de barbe, car on ne peut donner ce nom a quel- 
ques polls courts & rares qui leur naiſſent Par ci par, 
là dans la yieillefle: les hommes & les femmes w'y ont, 
point ce poll follet qu ils devroient avoir gencxalement 
apres avoir atteint Page de puberte; ce qui les diſtin- 
gue dę tous les peuples de la terre , & mtmę des Tar- 
tares & des Chinois. Celt le caractere de leur degé- 
neration comme dans les, Eunuques . 

Le Poxtrait des Peruviens, peut ſervir 1 — 
tex tout ce qu'on rencontre Indiens a la cote ogci- 
degtale, depuis Panama. juſqu a au Chihy „On le ſang, 
ſemble ; air 6 ets le plus Epure, & Teſpece i moins af- 


foiblie, que tout ailleurs aux indes occidentales, Ce-, | 


pendant elle 3 y eſt encore bien 3 e de la per- 


fection. | wart e Thongs 


unt aux nations qui. oe 1 iles & 1a | 
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ſtructure de leurs yeux quelque choſe d' aſſez remar- 


guable : les commiſſures des paupietes peu fendues 


ne ſe terminent pas de part & d' autre en pointes ou 
en angles aigus; mais forment un arc, & maſquent 


Is glandes lacry males, ce qui, au Wr aſpect, rend 
leur regard hideux & terrible. 


A juger du goũt ou de la fureur es Americaing 
pour ſe contrefaire & ſe dEfigurer, on croiroit qu'ils 


ont && tous mecontents des proportions de leurs 
corps & de leuts membres: on n'a pas dẽcouvert dans 
cette quatrieme partie du monde un ſeul peuple qui 
neũt adopte la coutume de changer par artifice, ou 
la forme des levres, ou la congue de Toreille, ou le 
contour de la tete, & de lai faire prendre une figure 
Extraordinaire & impertinente. 88 

On y a vu des Sauvages A thre piramidate ou cv 
nique, dont le ſommet fe terminoit en pointe ; dau- 
tres à tete applatie, avec un front large, & le dertiere 
Ecraſs : cette bixarrerie paroſt ayoir eté l plus à la 
mode; au moins ktoit-elle la plus commune. On 2 
trouvẽ des Canadiens qui portolent la tete parfaite- 
ment ſpherique : quoique la forme naturelle de la tete 
de I'homme approche | le plus de la figure rande , ces 
Sauvages qu on nomme, à cauſe de leur monſtruoſits, 
Tete de brute, 1 n'en paroiſſent 1 Pas moins choquants, 
poor avoir trop arrqndi cette partie „& violé le plan 


original de la nature, auquel on ne peut ni ter ti 


ajouter, ſans qui n- en réſulte un defaur eſſentiel au 

depare toute IA frructure de Vanimal. i 

_ *Enfin/ on a uu ſax Jes hords du Maragnon tes 
Américas à dete <ubique oy — Celt-A-dire 
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applatie ſur la face, ſur le haut, fur Tocciput, & les 
tempes, ce qui paroit Etre le complement de l extra- 
yagance humaine. 

Il eſt difficile de concevoir comment 1'on peut 
ruinder & plier en tant de fagons diverſes, les os du 
cane , ſans endommager notablement le ſicge des 
ſens, les organes de la raiſon, & ſans occaſionner ou 
u manie ou la ſtupigite; puiſque Von vdit ſi ſouvent 
que de violentes bleflures ou de fortes contuſions, fai- 
tes à la region des tem pes, jettent pluſieurs perſon- 
nes dans la dẽmence, & leur 6tent pour le reſte de 
leur jours la fonction de J intellect. Car il n'eſt pas 
vrai comme on aſſure dans les anciennes relations, 


que tous les Indiens à tete plate ou pointue Etoient 


reellement imbecilles : il faudroit en ce cas, qu il y 
efit eu en Amerique des nations entieres de freneti- 
ques & deforcenes; ce qui eſt impoſſible mème dans 
la ſuppoſition. L'anarchie & mile cauſes deſtructi- 
ves ancantirvient- d'un jour à Yautre ces tumultueux 
allemblages de lunatiques: un homme de jugement 
regira pluſieurs imbeciles, & pluieurs imbæcilles at- 
troupes ne ſauroient ſe gon verner zux-memes ; ce 
ſont des automates briſẽs on affoiblis dont une force 
erangere' doit animer les reſſorts , fi Ton vent les 
mouvoir. Cependant i e faut pas creme non plus 
du on ait pas tourt des fous parmi les Sauva- 
_ nouveau Monde: il yen avoit ſans doute 

dans preſque toutes les grandes peuplades , on 
Fon leur pottoit le meme reſpect qu on leur porte 
en. Turquie & dans tout I Orient; parcequ on les 


regarde comme des Eires privikgiés, N la Pro- 
| | . 2 
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vidence a, par faveur refulè le langeren Preſet 
de la raiſon, * © 3 24024 ip Ae 
Les habitants du Vallais font dans la meme per- 
ſuaſion a I'6gard des Cretint, ou des foux à longsgei- 
tres, dont nous parlerons plus amplemierit dans la faite, 
Si Fon pouvoit ſe: dépouiller de ces préjuges bar- 
bares qui excuſent tous les vices, & ne pardonnetit 
aucun ridicule: fi du milieu de la corruption „on pou- 
voit encore entendre la voix de I'humanite, peut · etre 
avoueroit- on que les payſans Suiſſes & les Tures/qui 
tichent d adoucir le ſort ide ces creatures infortumtes, 
ſont moins cruels que nous, qui les envoyons dans 
des cachots, comme les rebuts de leſpeee qu'il faut 
enterrer tout vivants. Aux maux que leui a fait l 
nature, on a joute les maux de la captivits, ſans eſ- 
ſayer ſi la maladie eſt in able ou non: elle ne et 
ſarement pas dans touann ss. 
Les Alexis ou les Jaun de la ika iter 
Ete dans cette carriere auſſi loin que nos Medecins, & 
peut · tre les ont-ils 'devances ;' ces Jongleurs entre- 
prennent quel quefois de guerir la folie de leurs com- 


recette dont ils uſent eſt, au rapport de Mr. du Mont, 
une compoſition faite avec de la graine de laitus, & 
des noix dans leu coques & leur brou: ils prennent 
une portion ẽgale de Fun & de Tautre q la broyent 
dans un mortier oucun pilon à la ſauvage, juſqu d ce 
qu ils en forme une eſpèce d' opiat, dont ils font pren- 


eee LI eee A trois dragmes; ( 90 
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& le Relateur ajoute que tous les patients gué- 
niſſent radicalement, ſoit qu ils ayent perdu le ſens 
a Teecaſion de dt er ee e 
accident. n 

Quand Mr. du Moat quit ** lui-eme . 
vẽ ce remẽde, il ſeroit encore permis de douter ſi lef- 
fet en eſt auſſi infaillible qu'il le pretend. Rien n em- 
pechepourtant que la ſẽmence de laitue & des noix 
concaſſèes ne puiſſent autant operer ſur des cer- 
veaux : malades, que l Hellebore; & HAnacarde, dont 
le ſort a éte fort fingulier ; pluſieurs Medeeins ont 
ſoutenu qu'il reſtauroit toutes les facultẽs de Tame & 
guerifſoit Ia folie: une autre faction de Medecins, à la 
tete de laquelle toit le cchebre Hoffman, () a ſou- 
tenu; au eontraire, que FAnacarde donnoit lafolie à 
ceux ꝗul ne Vayoient point, qu'il boule verſoit les eſ- 
prits vitaux, & que l opiat qu on en fait, devoit etre 
nommè à: quſte. titre la confeſſion des ſots. 
Les Sauvages jugent) ſi un hommes eſt en lire 
ou non; pur trois obſervations: Sil ne ſe marie point 
eee convenable; sib refuſe d' aller 


5 fade 'M Mr. Hoffmam declame avec force contre 

rug de — —— 4 —— * — homme 
pigs igno capa inſtruction, devint 

en 1 fenſ & ſi ſavant pres avoir p — 95 


ele Anarurd e, quit: obtint ag: 2. * Droits 
t 


mais peu * apres il. devint ſi ſec, ſi altere, qu'il 
buvoir Jules genyvrer tous les jours, & deri par la 


1 — dad . me, a. ſeg concitgyens & moyrut miſera: 
ait prouve ,. ou qu'on peut ele ur en 


De 4 bgcille ue Anacarde praduit d 

e Mr. Hoiman ne le ſippoſe.1 pai 
ofſible que, cet..homme ſoroit . mort a 

7755 ire , quand mme. i mangelt. Jamal pris do 
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à la guerre, lorſqu elle eſt dẽclarce: Sil ne va pas ala 
chaſſe, il eſt rẽputẽ imbecille & jouit en conſtquence 
de toutes les prerogatives attach6es A cet ẽtat: chacun 
ſe fait une fete de le poſſẽder dans fa cabane & de le 
regaler de ce qu' a de mieux. Ces ſignes de dé- 
mence, qui nous paroiſſent fi Equivoques, ne le ſont 
pas parmi des peuples od la plus haute ſageſſe ſeroit 
Ia derniere des folies. Au refte , ce weft pas par 
nun ſentiment de bienfaiſance , que les Sauvages 
en agiſſent ainſi avec les imbecilles 3 mais par un 
prejuge ue ere 7 quit . 8 un 
ben effet. 
Quant a k metbode imprimer TR tete toutes 
ces horribles figures dont on a fait mention, on fait 
que la ſubſtance offeuſe ne ſe durcit que par degres 
dans tous les animaux, & qu elle eft tres molle & très 
tendre dans les enfants nouvellement nés. La mere, 
deux ou trois jours apres ſes couches, force de pref 
fer & de manier la tee de ces créatures, la faconne 
a ſon gre: pour Vapplatir, elle met ſur le front & 
Yocciput deux maſſes d'argile, qu on comprime inſen- 
fiblement, juſqu à ce quy'on voie ſortir des narines 
une matiere blanchatre; alors operation tend à fa 
fin & le monſtre paroit. (*) Les fibres & les nerfs en- 
core ſouples & pliants s adaptent A cette forme, le cer- 


C*) Les femmes ſauvages diſent qu elles applatiſſent n 
tete de leurs enfants, afin qu'elle puiſſe un jour reſſemblet 
_ ala pleine Lune. II eſt vrai que pluſieurs peuples Ameri- 

eains ont Voceiput 6crafe, ſans que la mere ak compri- 
me; ce qui vient de ce que leurs berceaux ne ſont pas 
en me planche contre wk 


arce de choquer , s Tappiat 


la tete de Fenfant, a force 
fenſiblement. i 


SUR LES.A MEREFCAINS. 251 


veau meme y obEit : quand ces parties ont une fois 
acquis leur confiſtance , & que la boite. du crane s eſt 
conſolid&e, on ne peut plus rien deranger: fans en- 
trainer laperte totale des organes. Et voila ponrquot 


les bleſſures faites à la tete des perſonnes igdes ſort 


preſque tou jours dangereuſes à la vie ou à la raifon; 
pendant qu'elles ne nuiſent A aux enfants 7: 
aux impuberes. - 1 

je ne difconviens pourtant pas que — 
Bons n'ayent toujours des ſuites plus ou meins mane 
vaifes : je doute meme que le maniment des Aceou- 
cheuſes d Europe, pour accomplir la tete des en- 


fants, ſoit une pratique & bien utile & bien m&cef- 


faire : on voit parmi les Europeans: une infinite de 
tètes mal-faites, ſuivant qufelles ont &te plus ou 
moins preſſces avec mal-adreffe par des mains igno- 
rantes.. Peut-etre cet uſage derive-t-il encore de 
la barbarie des peuples groffiers, qui ont de tout 
temps & dans tous les pays du monde enlaidi lhom- 
me pour Torner. On a deja remarque que les an- 


ciens Naturaliſtes qui ont cru qu'il y avoit- dans 


la Scythie & dans TInde des Accphales & des Cy- 
nocephales , $'Etoient laifſ6s induire en erreur par 
des voyageurs mal-habiles, qui ayant vu des Sau- 
vages A tete pointue , en avoient fait des mon- 
tres compoſes des traits du chien & des traits de 
Thomme : il eſt vrai que la plupart des anciens 
n'ont rapport ces prodiges que eomme des oui 
dire; mais que penſer de St. Auguſtin , le plus 
EclairE des anciens Chretiens , qui en parlant ſé- 


rieuſement dans un ouvrage de ts , affirme 
4 
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qu ib a vn dans ja baſſe Ethiopie () des Cyclopes qui 
mavoient qu un eil au milieu du front; & la qui il 
eut le bonheur de precher I Eyangile ? Il n'eſt pas fa- 
cile de deviner comment:ils y prit pour catEchiſer des 
Etres qui nont jamais exiſtè ni dans la baſſe Ethiopie 
ni ailleuts: il faut donc que cet Apôtie ait ett exta- 


fie par ſon zele, lorſqu' ila cru veir ee qual eſt impof - 
ſible qu il ait vu. On pourroit en dire tout autant 


Tun autre Here de IEgliſe, qui parle des. Satyres de 
ls Thie. 21 7; 2 l b aue un 19% 37 21? 


- y. 2; dans la Caribane une ſorte de Sauvages 
qui ont preſque i point de col, & dont les paules 
ſont auſſi e xhauſſces: que les oreilles. Cette mont- 
truoſite eſt encore factice, & pour la procurer aux 


enfants, on charge leur téte de poids enormes, de 


—— 


ere ener 
6 Auguſt Jane 72 ad fratres in Eremo, T. 6, Edit, 
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emo »; domines num oculum tantum in front 
» Habeares, lieu fes fades a converſationi — hom 
192 um fugiebant ab mit libidine carni ſe abſtine - 


» D NT. 2 593 . 780 05 1 8 28 Covey 
0 faint Pere ne ſe contente pas d'aſſuter, dans ce mer- 
3 vides Cyrlapes ; — ate 
quyl a reneontrè en mème temps un grand nombre d' hom- 
— & de Ferbthes ſans tete be ib multos homines ac 
ng, ig ne Nn ho 35.9013 3 RABBI ST 
Un, Comments Pra pom Loup. ou, Lupus, dit que 
ce Sermbrt de St. \Auguſtin n'eſt pas de St: Auguſtif, 
-comme ſi Lon ne trouvoit pas , daus les Ecrits de ee Da- 
cteut de! Egliſe, une jnfin te BE e ui ne prouyent 
que ttop = a6t6<apable d'cctire ce Diſc 
| Dang iſtoire Allemande de |'Amerique , pablice par 
le Profeſſeur Baumgatten, on tice | | 
ſement, qu'il y a des peuples Acëphales, & par conſe- 
quent, git: on e guſtin en a vu Nous avons cru que 
ce ſeroit abuſe A 


arsen queſtion. 


— 


de demontrer ſerieu- . 


du reſpe& dũ au lecteur, que da rapporter 
les pueriles abſurdités 98.59 lie 3 à cett es dans. 


cette pretendue Hiſtoite de! Amerique. 
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facon que les vertebres du col ſont forcees de ren- 
trer , pour ainſi dire, dans là clavitule. Ces barba- 
res patoiſfent de loin avoir la bouche dans la poitmne; 
& ſerojent tres-propres à. faire renouveller:'A des 
voyageurs ignorants & enthouſiaſtes la fable wr 
Ace phales ou des hommes fans tẽte. $1191 1 
Je ne penſe pas que Fenvie d'inſpirer 8 — 
reur aux, ennemis, ait engagé les Americains. à ſe 
contrefaire auſſi cruellememit que le ſont les Omaguas 
& pluſieurs autres. Oeſt A une fauſſe idee quid e 
ſont forme de la beaute & du te corporel, qu an 
doit rapporter ces uſages deraifonnables qui ne ſont 
pas incompatibles avec les inſtitutions des focietes les 
mieux ordonpees en: apparence: les petits pieds Ecxæ- 
ſes des Chinoiſes ferojent croire que les Chinois n ont 
pas le ſens commun, ſi cen toit; le propre: de Fe- 
prit humain de confondre dans tous ſes ouvrages, N 
bien & le mab, Textravagance & la ſageſſe. 
- La belle mode de salonger: les creill ea àvoit auſſi 
acquis beaucoup de faveur aux Indes ogcidentales : 
tous les PEruviens-ſe: les faiſolent qeſeendre juſque 
fur les Epaulgs ;- & comme les premiers Caſtillans ne 
ſurent d abord comment les nommer, ils les appelle- 
rent Log Orejanes, les Oreillons, nom ꝗui aſubſiſte juß- 
* a p36ſent dans quelques proyinces de cet Empire. 
Le lobe & Vourlet de Poreille, à force: :d;Etre 

charges par Vextremite ,.ou tires. continnellement de 
haut en bas, $'&tendent-8 s Elargifſent-au-dela de ce 


que peuvent en croire ceux qui ne ont pas u- UP 
eſt-certain que les humeurs & les ſues . 


- 'httheſe jettent ſur ges parties „ & faxoriſent Lexi 
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ſance qu on veut y occaſionner, fans quoi il-ſereit 
im poſſible que la fimple extenſion pitt produire une 
fi grande circonference, fans que A 
alt diminute fenfiblement. 

 Ihy a, à la-venite, quelques nations qui ont na- 
rarellement & ſans antifice les oreilles longues & pen- 
dantes, comme les Siamois en Aſie, & quelques fa- 
milles Eſpagnoles des environs de la Biffadoa en Eu- 
rope; mais tous les Or illons du nouveau Monde te- 
noient cette difformitt de Fart & du caprice, & non 
du climat ou de la conſtitution de leur temperament. 
Tt n'enieft pas de meme des Indiens goſtreux qui 
{journent au bas des Cordellieres: () les eaux de 
neige qui d6coulent des montagnes, & les ſour- 
ces froides qu ils boivent , leur produiſent cette er- 
tumeſcence au goer, 1 alen e. leur lan- 
gue, Coto. 

Ceſt un engdegement de * Lqueur Walde 
dans le tiſſu cellulaire, tel que celui qu'on voit aux 
. Tirolois & aux habitants des Alpes, dont quelques- 
uns ont des gohtres fi demeſurés, qu' ils leur deſcen- 
dent au-dela de la poitrine : plus cette humeur eft- 
elle chez eux gonflee, & plus y refpeRe-t-on ceur 
qui en ſont pourvus, là od perſonne nen manque: 
.c'eſt un moyen de Fattirer de la conſideration. Ces 
Montagnards ont eu raiſon, paroſt-il, de ſe _ 
d une fingularite qui tient à la nature de leur pays, & 
dont ils ſe chagrineroient en vain; puiſque tous les 
remedes imaginables ne ' faurojent dompter c ce mal 


(*) Voyez dans la grande colledion in- folio de Thevenot, 


FOO yoyage du Steur Acarette an Perou, pag. 11. 
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r 
{it regne de nos jours. 

Les Eſpagnols, les lust aux ie qui 
font auſſi des eſpètes de goſtres, ont long - temps reuſſi 


Iles cacher aux yeux des 6trangers , en inventant les 


fraiſes froncees, qui leur couvroient non ſeulement 
toute la longueur du col, mais encore une partie des 
oreilles & le bas du menton: & comme F Eſpagne 2 
eu, avant la France, empire des modes, le reſte de 
Europe adopta avidement la parure de ces collers 
ridicules en apparence; mais imagines pour pallier 

un defam choquant dont on ne fe doutoit pas. 
Vn des plus rares pheénomenes qir' ow ah chüme 
juſqu à preſent parmi les hommes goſtreux, c'eſt qu il 
y ena quelques- uns doucs de la facultè de ruminer 
comme les chevres & les brebis, mais pat un autre 
mècaniſme. Mr. Valmont de Bomare dit qu'on lui 
a montre à Coire en Suifſe un homme qui Eroit got 
treux, ventriloque ou gaſtri-mythe, & ruminant: 

_ Peyere fait auſſi mention de deux Suiſſes goitreux 
qui ruminoient. Apparemment que la preſſion de cet 
appendice fur Feſophage y arrẽte quelques aliments 
qui rentrent une ſeconde fois dans la bouche; d'ok 


 reſulte une eſpece de rumination, comme dans ces 


—— ea rs 
tia ſpuria. 
Ourttre les — W les Hiſtoriens a pe- 
rou parlent d'une peuplade entiere à qui il manquoit 
deux dents gelaſines ou inciſi ves, une en haut & une 
en bas. Cette defectuoſitẽ n ẽtoit rien moins que na- 
turelle : Garcilaſſo dit, que les -ſujets de ce canton 


mmm 
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ayant maſlacre dans une rebellion le grand. Facrifics 
teur de Cuſco & le fils de I Empereur, on envoya 
contre eux une forte arme qui: les ſoumit, & I luca 
lors regnant ; pour imprimer & toute; estte gencra 
tion je ſouyenir de ſa deſabtiffance lui fit arrachet 
deux Jents du milieu des machoines. () Mais ce qui 
avoit d' abord etè une marque d' infſamie, deyint en- 
ſuite, unei diſtinction: ꝓar Iopiniatrets des pres & det 
meres, à Gter ces memes dents A leuts, enfants , ce 
qu perpetua la moge de 18 Edenter ano: Pror WM\ 
miice juſqu à Vaxrivte des: Eſpagnols. 1 | 
Comme ion 4 auſſi trouye:dans: ie, Gase Bd 
Matamba en Afrique des peuples a qui e 
dents manquoient on a ſoupgonne que c 
Negres employcs dabord aux mines: du Perot 
avoient contract cet uſage, &.1'ayoicht a leur retour 
communiqué aux autres Africains. Quoiqu il foit 
trèg- rare quę des Negres une fois entrants en Amè- 
rique i reviennent jamais cher Eu te peut, nean - 
moins que les commeręants en ont famens de temps 
en temps quelaues- uns, pour tire les autres de la 
perſuaſion od ils ont ëtè pendant tant di annces; que 
les Europcans ne vencignt Jes acheter que pour les 
manger, dc ia ne ſatrompoient pas de beaucoup. Mab- 
gr la poflibilite , distje, que les A fycains ayent negu 
cette bizarrerie de l Amèrique, je crois qu on la pra- 
tiquoit au Congo, longtemps ayant la decouverte du 
| Nouveau, Monde, d'autant plus que les Negres de la 
nouvelle Guis tent auſſi les deux dents dumilieu 
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C Zatate dit que Pon leur fit arrachbr rhutes fe les, 
dents, ce que. Levinus & plufipury au 


Ces l... * 
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de la bouche, quoſqu' il n'y ait jamais exiſtE aucune | 

correſpondanee entrieux & les Indes occidentales: 1 

tant les hommes ſont» ori ginaux, lors- mëme qu ils 1 
paroiſſent ſe Copier, L idee que la bouche ſerbit᷑ plus 
belle; Ln avoit que trente . dents; aura ſuffl pout 
en tejettet deux & pour ſe mocquer de ceux qui 
n'etoient pas de cette opinion. 
Telles ſont à peu-pres les principales obſerva- 
tions, qui ont patu meriter place dans cet article. 
Nous ri guoronS point qu'il y a encore de vaſtescon- 
nees en Amerique od o jamais penëtrè, & ol 
Phiſtoite natutelle de) homme pourroit faire de gran- 
des acq;uifitions, ſi des PHiloſophes formoient le pro- 
jet d'y voyager: nous favhns: qu il ꝙ a d'autres con- 
trees dont on a ſouſtrait à deſſein la commoiſſance au 

public: Ceux qui, en abuſant à la fois de la ſaintete 
de leur miniſtere & della confiance dun peuple bon & 
 malheurvux ; ſe ſont tiges en petits tyrans ſous. les 
deux tropiques du nouveau Monde, ont cru qu'il 
n toit ni de leur gloire; ni de leur interet der donner 
des Rélations trop ſinceres de leurs conquetes : les. 
Hiſtoires du Paraguai par Charlesvoix & Muratori, 
font Ecrites avec tant de partialits &i ſi peu de diſoer- 
nement, qu ib meft. pas pdſlible dy ajouter. foi: ce 
font des eſpèces de Lẽgendes, & je crois que le lecteur 
neſt pas mt diocrement Edifte, lorſque Charles voix lui 
aſſure que dans ce pays qu il deerit, on voit d enor- 
hes etpents,qui, pe font nien que yiolerles Gilles, wal- 
of les efforts.des Miſſionnaires quiſe jettent quelque- 
6 78brbsperqhn fur ces anityauXeptzeprenants, Baur, 

ſauver, au danger de leur vie, la virginitè des Indiennes, 


Faber une #iftcire nacaretle + civile de la Califtr- 
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Il eſt ſurprenant qu on ait toujours objeRE aur 


- JEſuites leurs Etabliſſements du Paraguai comme des 


uſurpations de la derniere importance, & qu'on ait 
garde le ſilence ſur leurs poſſeſſions de la Californie, 
qui égalent peut-étre, par leur Etendue leur ſitus- 
tion, leur richeſſe, tout ce qu ils occupent dans 
I Amerique mes dba I] eſt vrai que la proximitt 
dy PeErou & la rEcolte du The ſont des:treſors ineſti- 
mables pour le Paraguai; mais c'eſt une Provinceme. 
diterrance qui na de grand debouche que par ia Plata, 
tod fon n'entre pas dans YOctan ſans toucher i 
Bu&nos-Aires ; tandis que la Californie forme une 
Peninſule immenſe, baignée par deux mers, & bor- 
ace de ports commodes & favorables au commerce 
furtif & interlop ee. | 

Les Jefuites ont ſenti de quelle conſequence il 


Etoit pour eux de derober a Europe toutes les no- 


tions de la Californie le ph longtemps qu'il ſeroit 


poſſible. Le Lord Anſon eſt le premier qui ait decou- 


vert, par Hazard, que la Socitẽ eto deja dangereuſe- 
ment puiſſante dans ce coin du Monde, des Van 1744. 

Pour obliterer les impreſſions ſiniſtres que pou- 
vdit lai ſſer dans les eſprits, la Relhationdu Corumodor 
Anglais, les JEſuites de Madrid ſe detærminerent à 


nir (*) Cet oavrage a MIND hPa ing 


re — dere 
7 1 e patut à Mad 2 1 ous 0.0m 
ad Pete M Miguel Venegas 1 4 1 e le trad 
2 Anglais; enſuite oe Das le de 


le H. » Haerl 61, 
vent one en 1 8 de A fa elt ce, den on 
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ime haute idée de l'adreſſe de ceux qui font com- 
poſe ; car quand on a lu avec attention cette Hiſtoire 
de la Californie en deux volumes fort charges ,on ne 
fait abſolument rien: on reſte dans Fil aſion ou Vigno- 
rance & on s tonne qu'on ait pu tant parker d'un 
pays, ſans en rien dire: tant les auteurs ont ſu par 
des tranſitions bien mEnagees voiler tous les objets in- 
tereſſants, pour s ctendre à perte de vue ſur des mi- 
nuties, ſur des miracles, & s appeſantir ſur des details 
ctrangers au fond de la matiere : on y apprend ſeule- 
ment que le Lord Anſon ma pas rendu adx JEfuites 
toute la juſtice que meritoit , de la part mEme d'un 
Proteſtant, le zele faint & refpeRablle qui a toujours 
caracteEriſe le genie de la Societe ; TIN dans1'un 
& 1'autre HEmiſphere. | | | 
La Californie forme, comme on bn en 

Peninſule d'une ledger indeterminte, parce qu'on 
ne fait quelles limites lui aſſigner du Cote on fa baſe 
va ſe reunit a la cote occidentale du Continent. (*) 
Cette Etendue doit Etre tout au moins de quatre à 
cinq-ents lieues fur une largeur très-inégale de 50. 
de 40, de 30, & de 10 mũles, felon qu'on meſure 
vers le Nord ou vers le Tropique, ot-elle s'Etrangle 
& ſe termine en pointe juſqu uu Cap de St. Lucar, 
gant au 2 3ieme degre de latitude ſeptentrionale; de 
lorte que ce pays a, dans notre Zone, à peu pres près le 


7 Mr. de Buache pretend, qu ll a r6dbir la Californie 
a es juſtes botrnes: mais | a demarcation des limites d'un 
pays d' Amerique , n'eſt pas, toujours de la b 
un Geo rae D*>itteurs les hetitudes du Cap 
de Mendig & ah Cap blanc, nom e 
aſſez 9 pour gh on puiſſe c determiner le 
tation reſpective. * LL 
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meme climat qu'a le Paraguai dans la Zone temper&e 


Auſtrale. La, qualite du ſol eſt aux-environs-de Lo- 


retto excellente & ſuſceptible de toute ſorte de cul, 
ture & d amelioration: la vigne reuſſit dans les mon- 
tagnes : les riyages de la Mer vermeille, ſont, à la v6. 
rite;, fort marecageus & paroifſent avoir te jadis 
totalement noyes : on y voit encore une infinite da- 


mas de ſable marin & des mares pleins d'eaux ſau- 


wages, mais dont on peut faire des ſayanes A peu de 
frais. Le cordon des rochers qui borde les Los irgi- 
nes, tenferme quelques volcans dont les éruptions 
furent très:violentes en 1746. Le bois de conſtru- 
ion manque A N pointe du ſud, où il ne croit gueres 
que des buiſſons & des atbuſtes rampants: les quar- 
tiers du Nord nourriſſent des forts, prodigieuſes , 


peuplees de gibier. Le principal animal carnaſſier 


qu on y connoifle i eſt Je Tigre · poltron ſemblable d 
celui du. Canada: les loups, fi Fon peut en croire les 
naturels du pays, ne 5 ſont introduits que depuis 
quelques annees.; avant cette Epogue., on n'y en 
avoit jamais vus. On x rencontre auſſi des Sun & 
des troupeaux entiers de Biſons. 5 

En 169 7 les Jeſuites, penetrerent dans, cette r6- 
gion dur la qremiere fois, ſous la conduite d'un de, 
leurs Provineiaux nomms Satire Terra, homme 6ve; 
duns les affaires, plein de projets, fecond en reſſour- 
ces; aft, infatigable, ardent pour e bien de ſa com- 


pagtiie; initiẽ dans toutes ſes maximes, & par conſe- 


quent peu ferupuleux { ſur la nature des expedients & 
cipible de r rout ofer : ik examina Vetat des choſes, 


yainquir Jes obſtäcles, coricut deseſp perantes, „& A 
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l baſe de cet 6difice-des Miſſions de la Californie, 
que ſoixante & dix ans de politique & de travail ont 
conduit à ſon plus haut point, ou ſi vous . „A 
ſa mine, . 2 

Mr, Anſon dit que le premier n _ ces Re- 
lgieur ${tablirent , leur fut donné par un certain 
Marquis de Valero, qui n'a pu avoir lui- meme aucun 
droit ſur la Californie, dont la propriete appartenoit 
aux Indigenes, & ce n'eſt ſurement point ſa dona- 
tion qui y a attirs les JEſuites , mais voici les verita · 
bleß cauſes de leur algen pour cette partie des 
Indes accigentales. . 12079 * 1 SIT Ter? 
1. La peche, des Petles qui ell, comme: ron fait, 
ſur les parages de cette Peuinſule & des Iſles voiſi- 
nes, plus fertile & plus riche que ſur-ceux de Fana- 
ma, d'Ormus , de Baflora & du Malabar enſemble. ; 


© 'Naqus;les ;coquillages qui croiſſent ſur: cette plage 
fayoriſce ;de.la-nature , ſe diſtinguent-par le luſtre & 
la finefle;de leur email qu anime le coloris le plus 


 (blquiſſayt les huitres nacrées y <toient ancienne- 


ment accumulces par monceaux à de treès- petites 
profondeurs, & une ſeule barque y pouvoit alors ra- 


maſſer, de-caſeul fait pendant la ſaiſon, pour ſoixante 


— 


mille 6cus de perles Rang belle eau Fee eng 
dueſque gegulſer o. 

A peine e, eut-il pri nns, \ is Cali. 
fornie , qu on, Faccula. d e pecher. Jour & nuit. avec 
tous ſes | Eſclayes, En effet on ne vit plus, comme de 
coutume arriver des perles au Mexique, & les barques 
des. -particuliers,. toujours de vancces ne purent plus. 
ie ene Hitbcligue le quipt i qui: 
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ſe montoit à 12 mille cus: on envoya en cour plu- 
fieurs MEmoires pour ſe plaindre des rapines de Salva 
Terra & de ſes complices , qui ſe virent enfin dans l 


neceſſfité de ſe juſtifier, en dreſſant un Factum qu'on 
lit dans Thiſtoire de la Californie , publice par les Je. 


fuites Eſpagnols. Salva-Terra, en accordant dans 


te Fudum que des ſcelerzts ont oſc lui faire 1'affreuſe 
imputation de ſouſtraire des Perles, prouve que loin 
d'en avoir congu Videe, il a toujours conſeillé aur 


Eſpagnols & aux Indiens de les jetter & la mer, parce 


que ces inſtruments du luxe apportent un obſtacle 
manifeſte aux progres du ſalut: C eſt bien peu con- 
noſtre, dit-fl, notre deſintereſfement, que de nons 
objecter des crimes fi bas, dont nous forames inc 
pables par &tat : daillems, aj joute-t-i , que 1 
nous avec des perles? 

Cette 6trange apologie, perde Jo credit fi then 


merité dont jouifſoient alors: les JEſuites A la cour 


de Madrid , produifit tous les effets que la Socict6 er 
attendoit : Sa Majeſt6 aima mieux de croire que 1a 
propagation des Perles diminuoit à la cdte de  Am& 


fique, que de foupgonner les Jeſuites capables de les 


derober contre le droit des gens: les 
ſemblant de penſer la meme choſe. 
Salva- Terra, apres avoir repouſié i ideals 
ment les traits de la calommnie, pri bumblemént Sa 
Majzſte de lui accorder le commandement de toutes 
les troupes Eſpagnoles ſtationnèes en differents en- 
droits de la Californie pour la defenſe des cötes: i 
alleguz des raiſons affet mawvaiſes pour demontrer 
que li choſe , quoique fans exemple etolk jnſie be 


Miigires Hhent 
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utile : auſſi ſa demande fut-elle accordee. Les 
officiers & les ſoldats regurent ordre d obeir aux 


Miſſionnaires, & d'exécuter nme leurs 


volontes. 
La poſterits ne croira point qu on ait pu 0 


ment meſuſer de la pietè d'un Monarque, faſciner 
ſon eſprit juſqu au point de le plonger dans un total 
oubli de ſes intéréts . & lui inſpirer de la ſecuritè, 
lorſqu'on creuſoit un abyme ſous ſes pieds. Quand 


on r6flechit au danger qui a environnẽl Eſpagne dans 
ce temps d' aveuglement, on eſt ſurpris qu elle ſoit 


encore en poſſeſſion du Perou & du Mexique. 

Les Jéſuites dirent , pour excuſer cette de&mar- 
che extraordinaire, que leurs jours étant a chaque 
inſtant en danger en prechant I Evangile à un peuple 
auſſi brut que le ſont les Californiens indigenes, ils 
devoient, malgre eux, ſe faire accompagner par des 
gens armés, en travaillant à la converſion de ces fu- 
riewx , qui ſont, zu rapport de tout le monde, les ſau- 
vages les plus paiſibles & les moins belliqueux de 
TAmerique. 

Les © chefs” & les“ foldats- Eipaznok -mdignes de 
ramper ſous le commandement des moines qui les 
accablvient- de corvees,' firent retentir le ciel & la 
terre de leurs plaintes, & les Jeſuites (D) avouent 
Ex-nitines , qu'on vit A cette occaſion arriver en 
*cour une foule de lettres remplies de clameurs & de 
termes ſeditieux, arraches par le deſefpoir de la bou- 
che des mbeontents ; ts ayoilent gut Batva-Verta caſ- 
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fa de ſa propre autoritè un gapitaine, uni ſergent, & 
licencia une coinpagnie entiere de la garniſon de Lo- 
retto , qui avoit oſè murmurer contre le nn 


nement ecclèſiaſtique. ee 
2% Il eſt conſtant que; les Jeſuites ſe, ſont, imagi- 
ne lang- temps, qu en Ftendant leurs miſſions dans la 


Californię , ils, pourraient un jour parvenir, par qe 
Nord- Eſt de cette Peninſule, à un grand pays habits 


Paz, une nation riche & civiliſce, , dont tant de xoya- 


geurs ont ſoupgonne, bexiſtence: ily amème des Au- 


teurs, , comme: Acoſta , qui pretendent qu 4 harriv Ce 
de Ferngnd Cortez, & Au. bruit de ſes maſſacres & dz 


ſes depredations,.un nowbre conſiderable, de Mexi- 


cains $'enfuirent, vers ce ꝓays inconnu & y portetent 
avec eux des treſors neſtimables. Cortez lui- meme 
a ẽtẽ dans cette perſnaſion, a laquelle i] eſt fort natu- 
rel Cattribuer 1 expedition qu il fit en Californie dans 
un temps git fa preſepee *Et0jt; 6 negeſſaire au now 
que, dont la conquete ne put afloyvis ſa cupidite: i 


courut au travers de mille, nouveaux dangers vers des 


cõtes ſauvages, pour y chercher des richeſſes qui ny 


etaient pas. Fnfin py fernt un. volume, fi Ton gaſ 


ſembloit tout ce quę es Relations ont dit de, cette 
contige merveiliguſe qu'on d&couyrizeit un jour. & 
vers laquelle Jes JEſuites ſeſont t flatt6s.lgng-temps.que 
1y Proyidenge, les appalloit,. La Secite forma. dans 
des-vues A,peu.pres ſemblables , au commencement 
de cę ſiecle, ſes nombreux, tabliſementsſur Oreno- 
gue, : elle cru quę c ctoit un moyen de rencontrer la 
route du fameux Lidorado qui lui paroiſſoit devoir 
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abſurdes paſſent par la tete-dgs avares: leurs richeſles 
imaginaires ſont infinis. | 
En liſant tout ce que le Jeſuite Gumillaa bent Je 
cet Eldorado, on Yappercoit,qu'i} en parle-comme 
dune Province reelle à la poſſeſſion de laquelle il na- 
vit point encore renoncè en 1940 Hélas , S ecrier 
vil, dans de tranſport de ſon cle, ſi nous pouvions 
Aller un jour porter la foi dans! Eiderado, que de Sau- 
vages nous pourrions y fauver ! „ Ce que Pondebite 
„ des richeſſes &: des treſors du Dorado, dit-ik, n'a 
,, tien qui doive nous etonner; car en laiſſant Apart 
5 ſes montagnes dor, il ſuffit qu on y en trouve au 
„ tarit qu Coco, à Antioguia, dans lai valice de 
„ Neyvd & dans pluſieurs autres Provinces du nou- 
„ veau Royaume, ce qui joint à ce que les Indiens en 
„ emporterent dans leur retraite, forme un tréſur 
„ equi valant à celui quion dit Etre au Norado. Ce que 
„ Je'viens de dire pourra avoir ſon utilite iS il arrixe 
„ jamais qu on dEcourre ices rovinces, & que I RE- 
„ vangile sy introduiſe; il en ſera peut- tte alexa du 
„ Dorado comme de la Province dela Nxeva-S$trora 
1 pres du. nouveau Mexique:y qui unit le Continent 
„ wech Californie., Ses peuples viennent de recevoir 
„ Evangile avec beaucoup dè docilité, & lona trou- 
„Ne chez eux une infinite de mines d argent, dont 
2» on eu connoiſſance qu en 2139. (7) fai! 
Ce paſſage doit paroitre un, pęu/ profane dans. ja 
bouche. dun Mifſionnaire, qui parle ges mines & de 
YEvangile „comme ſi c'<tgient, deux choſes morale-- 
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he d rover vat. 147 &. 168. Net- 


Anſon s empara de ce navire en 1744, plus des deux 


A depeché ordre au General du Galion ie bon Con 
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ment inſcparables. Ceux qui allerent decouvrir cette 
montagne argent, & convertir les Sauvages du Sono- 
ra, 6toient apparemment des gens envoyes par ce me- 
me Salva-Terra dont nous avons eu occaſion de parler. 
3. Le troiſieme motif de la venue des Jéſuites à 
1a Californie a &t6 la commoditẽ du Galion qui alloit 
tous les ans d' Acapulco à Manille. Quand le Lord 


tiers de ſa cargaiſon appartenoient à la compagnie de 
Jeſus. Ce commerce, dit le Commodor, coupe le 
nœud qui devroit tenir le Mexique & le Perou dans 
une dependance parfaite de! Eſpagne: il choque tou- 
tes les loix de la ſaine politique, & ne ſert qu'\ ent- 
chir quelques Religieux : auſſi le Miniſtre Eſpagnal, 
Don Joſeph Patinho voulut- il, en 1725, defend 
Tallée & le retour du Galion de Manille; mais le eré- 
dit de la Socicté para ce coup. (/) Aujourd hui que 
cette Societe ne ſubſiſte plus, & que ſon eſprit de 
vertige & d ine vitables malheurs Font precipitee dan 
de neant, on a renouvellé le projet ſalutaire con 
par Patinho: une ordonnance de Sa Majeſté Catholi- 
que vient de ſupprimer tout commerce entre les In- 
des occidentales & FAſie par la mer du Sud, & Fon 


fell, de ne plus faire latraverſce comme à F ordinaire: 
Tinduſtrie des Jéſuites ſoutenoit done la fortune & 
ice nẽgoce prejudiciable qui a expire avec eux. Par | 
moyen de ce Galion & des Commiſlionniatres &tabhs1 
Acapulco, ils awojent un debouchè certain pout fri 
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paſſer les perles de la Californie en Aſie, où le prix 
de cette eſpece de bijouterie $'eſt beaucoup mieux 


ſoutenu qu en Europe. 
En 1690, un colon Eſpagnol avoit plante à la 
Californie , aux environs de St. Lucar, une petite 


inſpira aux Miſſionnaires Venvie de pofſeder des vigno- 
bles à leur tour: un d'entr'eux nomme Picolo , qui 
avoit plus de goilt pour la Botanique & Vagriculture 
que pour les diſputes ſur la grace verſatile & efficace, 
ſe chargea de faire des plants, qui ont && tellement 
augmentés que quarante ſept ans apres la premiere 
exploitation, les Jeſuites vendoient de ja aflez de vin 
pour en fournir tout le Mexique, & en charger en- 
eore pluſieurs barriques ſur le Galion pour les Philip- 
pines, oh Von en ſert à dire la meſſe; car il y a des 
dimats on i neceotOnataellement rien n de ee qu exi- 
be le ſervice des Autels. 

Quoique les colonies Pujogcanies; " 6 touttiplices 
m Ameérique, ayent plantè dans bien des endroits 
des vignes, & apportè beaueoup de vigilance à leur 
culture, on n'eſt point encore parvenu dans tout 
je nouveau Monde à faire du vin capable d' acquẽ- 
nr de la reputation: le meilleur n'egale pas les for- 
tes medioeres de ' notre continent; ce que Von doit 
atnbuer & Thumidité de Vatmoſphere & à la qualité 
ſroide des tetres. La Californie paroit tre le can- 
ton de toute P Amerique od la vigne a rencontre le 
cimat le moins dẽfavorable, & le ſol le plus pro- 


pre à ſon iaſlinc 3 cependant le vin qu am y fait, 


quoique d ailleurs potable , eſt bien clolgns d etre 


vigne , dont le ſucces ſurpaſta ſon attente. Cet eſſai 
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excellent; Mr. Anſon; dit. que ſon goũit -approche de 
celui du mediocre; yin de Madere; & fi-V'on en fait 
quelque cas au Mexique , c' eſt que les bons vins de 
notre eontinent y ſat d: lan grande: rarets, & d une 
cherte exceſſive. 2001. n RU „ ite 

Il ne Hagit point indeed de calculer £e que 
la Societe A, pu gagner ou perdre par ſes travaux apo 
ſtoligues : il eſt triſte qu elle ait &leve des pepinieres ſ 
floriſſantes, defriche de fi grands eſpaces, cultivè᷑ tant 
d' arbres utiles „ dont des mains profanes moiſſonme- 
ront bientôt les fruits. On pourroit dife à tous les 
Orcdres des moines, fi occups / de s agrandir 5 jriter 

vos regards vers ce coin de Tunivers, &citremhlen 
d' etre puiſſants, ou de vduloir le devenir. ., 

. Les *principaux: Etabliſſlements, des Jeſuites, bor- 
ns d'abord aux ſeules miſſions de St. Lucar & de Lo- 
retto, avoisnt Et, ſuivant la ce paruculiere quis 
Jai de ce pays, pouſles des Lan 196 Par les cates 
de ja mer Vermeille & ocan dgy!Syd:ejuſgp'ay Gap 
de St. Michel, au vingt-neuvieme degré: de latitude 
Nord, on Ton voit leur dernier cou vent. 

Les. Naturels de la Californie,, divlſẽs en trois tii- 


bus .confiderables (*®): ne paroiſſent pas avoir re gu. de 


la Nature une pottion d intelligence ſupcrieur d l im. 
tina. des ani maux de eur C Hinſule. A farivee des 
Miſlionnaixes, quelques uns nav Dient pts de: cuba · 
nes „ ſe logeoient dans les bnſfops.; ſous les arb; 
dans les 2 * — — fe.;bayes, 0e 
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fruits ſauvages, & de gibier : d'autres Etoient enticre- 
ment nuds, & les premiers a qui lon mit des juſte- 
au- corps, furent hu&s & pourſui vis par leurs com- 
patriotes, juſqu'a ce qu ils jetterent ces $ vetements f 
ridicules à leurs yeux. 

Le portrait que Ion nous fait 4 jos ne 
moral, eſt conforme à celui que nous avons donne de 
tous les Americains en general. L'inſenſibilité eſt en 
eux un vice de leur conſtitution alterce : ils ſont d'une 


pareſſe impardonnable, n'inventent rien, n'entrepten 


nent rien & n etendent point la ſpherede leur concep- 
tion au- delà de ce qu' ils voyent : puſillanimes, pol- 
trons, 6nerves, fans nobleſſe dans Veſprit, le d&cou- 
ragement & le defaut abſolu de ce qui-conſtitue I'a- 
nimal raiſonnable, les rendent inutiles a eux-mëmes 


& A la ſociete. Enfin, les Californiens veg6tent plu- 
töt qu'ils ne vivent, & on eſt tentè de leur refuſer une 
ame. (*) Du reſte leur figure eſt ſemblable à celle 


de tous les autres peuples de! Amerique: leur corps 
eſtd6pil6 & leur teint un peu plus fonce que celui des 
habitants du nouveau Mexique, parceque leur pays 
plus aride, plus nu, plus depourvu de bois, & ſemE 
de grands bancs de ſable, augmente davantage la ré- 
verberation des rayons ſolaires; mais il Sen faut beau- 
coup qu ils ſolent des Negres , comme le dit le capi- 
taine Roggers. On a meme remarquè que, quand 
on en voya du Mexique des Negres Africains à la Ca- 
lfornie, les Indigenes ne témoignerent aucune ſur- 
priſe A Taſpect de ces hommes ſinguliers, dont la 
| {(*) Voyez Maury Hiftoris van + California ; E. 5. 


pag. 58. & 59, 
Tome Pp 
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noirceur & la phyſionomie bizarre Epouvantent ordi- 


nairement ceux qui en voient pour la premiere fois; 


mais les Sauvages ſont tous incurieux par caractere, 
& nadmirent rien par ſtupidité. D ailleurs il eſt tres- 


poſſible, comme le dit Torquemada, qu avant cet en- 


voi du Mexique, les Californiens avoient dé jà vu des 
Noirs ſur quelques vaiſſeaux venus des Philippines au 
Cap de St. Lucar. Quant à eux, ils ſe percent la 
cloiſon du nez, & le lobe des oreilles, pour y ſuſpen- 
dre des colifichets, & ſe barbouillent, tout le corps 


d'un onguent rougeatre , pour ſe mettre à Vabri des 
Nignas , eſpece de vermine inſupportable, & extrè- 


mement multiplice dans la Californie. Ils uſent, à 
Vinſtar de tous les Indiens occidentaux, du Cimeron, 
ou du Tabac ſauvage, vegetal que la nature a refuſe 
A très- peu de Provinces du nouveau Monde, quoi- 
que pluſieurs Botaniſtes ſe ſoient imagint qu'il ne 


croifloit que dans un ſeul canton, * on Ton Tavoit 


tranſplants aux Iſles. 
Comme la Californie eſt une Je ces parties de 


1 Amerique qui $'approchele plus del Afie, les Jeſuites 


sEtoient flatte qu'on pourroit y deterrer des tradi- 
tions nationales, ou des monuments hiſtoriques,capa- 
bles d'eclaicir Vorigine-de la population du nouveau 


continent; mais ils conviennent fincerement que toutes 
leurs recherches ont Etc a cet Egard infructueuſes. (“0 


Les Californiens, loin d'avoir aujourdhui aucu- 
ne eſpece d'ecriture ou de caractere, ſont tellement 


| ys, hoot depourvus d ine & d'idees, 
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qu'on ne ſauroit ſuppoſer qu'ils ayent jamais eu quel- 
que communication avec les peuples de I Aſie. Quand 
on les interroge fur leur ẽtat primitif, ſur leur anti- 


quité, ils ic pondent qu ils ont de temps immeEmorial 


reſpire. dans leurs ſolitudes, ſans me contentement, 


_ fans chagrin juſqu à Farrivee des Miſſionaires. 


Plus on -remonte; vers le nord de leur pays, 
plus Taſpect en devient effroyable , & les Jeſuites, 
quoi qu'ils ayent pd croire de opulent Royaume de 
Quivira, ſont maintenant .tres-dEfabuſes a ce ſujet: 
ils ſavent qu'on perdroit ſes peines à y chercher da- 


vantage la colonie Chinoiſe que Mu. de Guignes a fait 
venir pat la route du Kamſcharka, juſqu aux rochers 


de glace qui bordent l' embouchure du Collorado, 
afin de répandre la politeſſe, les mceurs, les arts, les 
ſciences, Teſprit d' invention & d' intelligence dans le 
centre de la Californie, oli malheureuſement pour ce 
ſyſtẽme onna vu que des troupeaux de barbares fi 
ſtupides , fi :dEgeneres de Thomme, qu'on a mEme 
deſeſpere den pouvoir faire des eſclaves. 

En. liſant Phiſtoire des Navigations de Vinfortuns 
Capitaine Beering & de Tſchirikow qui coururent, en 
1741, pendant trois cents heues le long des cötes du 
nord de la Californię, on peut ſe convaincre que cette 
partie: du globe offre que des contrees deſolces & 
des tiativns inſociables. Les Ruſſes n'y virent que 
des rivages preſqu'inacceſlibles, plants de rochers en 
pie, & battus par une mer profonde & courroucee. 
On y fit deſcendre avec beaucoup de difficultes un 


ö pilote , an boſman., & quatre matelots qui ne repa- 


murent point parcequ ils furent vnaiſemblablenyent 
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maſſacres à l'inſtant mème de Vabordage par les habis 
tants du pays, aflez feroces pour uſer de ce droit 
affreux Sc inſenſe qu'on a eu tant de peine à extirper 
des c6tes de Pancienne Europe, od tous les peuples 
maritimes g arrogeoient le Droit de Naufrege & de 
Strand- Recht, fi Von peut donner ce nom à un bri- 
gandage qui choquoit les premieres Joix de la ſocia- 
bilite, & les notions du ſens commun. 
II faut remarquer que le capitaine Tſchirikow, 
en faiſant voile du Kamſchatka, avoit embarque ſur 
fon navire deut Kamſchatkadales, dans Veſperance 
que ces Aſiatiques /pourroient lui ſervir d iterpretes 
aupres des Sauvages de cette partie de FAmerique 
qui eft la plus voiſine def Aſie; mais cette precaution 
fut inutile: on ne put ſe faire comprendre des Ame. 
ricains, parceque leur langage n'avoit pas Ia moindre 


analogie avec fidiome Tſchuktſchi. qu on parle au 


Kamſchatka, ce qui pronve encore que les peuplades 
placces à ces auer PTR pp ſont 
pas filiations les unes des autres. Oy: t: leh 
Longtemps avant le voyage ante par les 
Ruſſes en 1741, le Pilote Morera, dclaiſſt᷑ pat Drake 
au oy de Mendociny __ deja erre- pendent: Plus 


1 * 4 
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d'Erar , ſupprime & altere pluſieurs articles dans le routier 
de ce v ſoit que le mauvais temps ait che — 

de l'Iſie 4 * NG de faire des obſervations aſtronomi- 

— Au reſte, en ſe tenant aVeſtime & aux obſervations 


rtuites faites à la „dans 25 2 e 
238 If SER ora c cep Fe 


1 parole due les Raſtesrogcherenra — 


SS ak Av ———. 8 


3 * © cw 


— 4 
— 


BIT Tots 


les Ruſſes allerent echouer en 17433 ROE cs bertes bag 
& cv R dee fe | 


SUROLES/AMERICAINS. 173 


ſieurs annc es dans les terres ſitutes au nord de la Ca- 
lifornie : apres des aventures, des travaux, & des in- 
cidents-fans nombre, il arriva à la garniſon Eſpagnole 
de Sombrerette : il conſte par ſon rapport que tous les 


pays en- dea & au · delà du Cap de Mendocin font. 


incultes, affreux, couverts de bois, ou Von ne voit 
que des biſons, des ours, & des hordes peu nom- 
breuſes d' Americains Agriophages. Telle eſt cette 
Region fortunte od Von ſuppoſe que les Chinois ſont 


venus dans des canots vendre leurs ſoyes, leurs por- 


celaines; & leurs livres de morale, dont la lecture a 
police tdute la còte occidentale de l Amerique juſqu'a 
iſle de Chiloë, car Mr. de Guignes ſoutient que la 


politeſſe etoit tres-repartdue ſur toute cette plage, & 


il eſt impoſhble qu elle ſoit venue, dit- il, d ailleurs 
que de la Chine. Voilaà juſqu od Teſprit de ſyſteme 
peut entramner ceux qui Sy abandonnent: c'eſt un 
torrent qui ſe perd dans un precipiee', ons la raiſon 
ne ſeiretire.querarement.' oo 04 t 

Je ſuppoſe pour un inſtant qu i n 0 bt un 
Litttfatenrdeſceuvre de mal traduire des Romans Chi- 
nois, & de publier ces mauvaifes traductions comme 


ſi C@aient des verites „r tirces des archives 


enn rr 4 v7 12 EN 
firu6e au 56me degrè de latitude 00 entre les 5 & le 
nes lapgicade, Quant a Bering afar quill 


ala 9 „NJ. age. „mals deux, degre $ "= vers le 


ſeptentrion que Tfchirfkow. 

Mr de I'Ifle n aligns pas ces endroits fi intereſſants, 
ni dans fa grande carte de 1750, ni dans celle de 1752. 
Bellin, dons ſa carte Cylindriqu e, ne patle que des terres 
baſſes &. noyees au 4 degre & landtude N » 00 il dit 


untes Echoués ſotit i 
FI 
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de Pekin: je ſuppoſe qu'il ſoit permis de faire aller 
des adorateurs du Dieu La, a'cinq mille lieues de cher 
eux, pour precher leurs dogmes dans un pays où ils 
ne comprenoient perſonne , & où perſonne ne ſe ſou- 
cioit de comprendre leurs dogmes; il nen eſt pas 
moins vrai qu'on ne devroit jamais S appuyer ſur de 
fauſſes cartes gèographiques, pour donner du poids 
à de ſemblables bagatelles. La carte dont Mr. de 
Guignes aaccompagne ſon Memoire , pour demontrer 
h navigation des Chinois, eft fauſſe en ce qu elle 
place dans? Ameriqueuneimmenſe mer mediterran6e 
qui n'eſt pas en Ametique': c'eſt A 5 le globe 
entier, pour faire valoir une idée. 

Au- delà du Cap blanc on trouve, * Mr. de 
Guignes, un canal qui conduit en droite ligne à cet 
eſpacede terre qu'il appelle la mer de.V'Oueft : il n' 
a qu'a conſulter les journaux des Navigateurs & les 
Mappemondes les: plus exactes' & les plus recentes, 
pour s apperce voir que tout cet arrangement eſt ima» 
ginaire, chimeriquwmmueeae . s 

Les anciens Geographes , 90 ignoroient que la 
Californie Etoit une Peninſule, ont pù ſe tromper dans 
les poſitions relatives; mais depuis qu'on fait, an'en 
pas. douter, que la cdte de la terre ferme court ſans 
interruption, depuis la baſe de la Californie vers le 
Nord juſqu'à la proximite du cercle boreal, ceſt une 
falſification manifefte de percer cette terre ferme, Kd 7 
fair couler une mer de dix degres de latitude. II y 
a eu en Italie des Savants qui ont fait frapperde fauſ- 
ſes medailles ſuppoſe de faux manuſerits, de fauſles 


inſcriptions lapidaires, pour Juſlifier des conjedhures 
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chronologiques, pour prouver des faits qu'ils avoient 
imaginés. Enſin, cette licence avoit fait tant de pro- 
gres , qu'on a de nos jours di defendre ſous peine 
de mort aux ſavants Italiens de frapper des medailles 
Grecques ou Romaines, & de forger des inſcriptions 
antiques. Reprimera-t-on par cette ſ&yerit6 la fureur 
de conjecturer, & la vanits avoir e ſeg 
conjectures? H&das non. 


"SECTION IL. 
De la couteur des Americains, 


Neuen ne ſurprit davantage Chriſtophe Colomb, 


comme il Ta avoué a ſes amis, que de trouver au 


nouveau continent, à quatre degrès de V'Equateur, 
des peuples qui n' etoient pas noirs : il crut s etre 
trompè dans la latitude, & ne put comprendre que 
ſous de mèmes paralleles de la Zone Torride, il y 
elit en Afrique des hommes Negres a tete lanugineu- 
ſe, & en Amerique des hommes ſeulement bronzés 
avec une chevelure longue & trainante. Cette diver- 
ſitè de couleurs, dans des climats fi ſemblables en 


apparence, formoit en effet une difficults qui deſel- 


peroit les Phyſiciens du quinzieme ſiecle. 3 
On n' inſérera point ici une diſſertation complatte 
ſur la couleur des Negres, d' autant plus qu'en par- 
lant des Albinos & des Blafards, on reviendra a, ce 
ſujet dans la ſuite de Youvrage. Il faut expliquer le 


phenomene dont il Sagit, fans y meler I de diſ- 
P 4 
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euſſions & des hors· d œuvres: les details preliminai- 


res dont cette explication a beſoin, ſeront courts, & 
rl eſt poſſible, clairs & lucides. . 

Les Fheologiens de ce fiecle , aſſez in edo a ou 
aſſer pre venus pour ſe croire bien plus Eclaires que 
les Théologiens du temps paſſé, diſent que les Ne- 
gres deſcendent en ligne directe de Cain, (%) à qui 
Dieu ęcraſa le nez , & noircit l' epiderme, pour impri- 
mer A fa figure une marque capable de le faire recon- 
noitre pour un aſſaſſin. Les Docteurs du temps paſſe 
enſeignoient , dans leurs Ecotes, avec autant de pro- 

babilité, que les Ethiopiens ſont la poſtérité ou de 
Chus, ou de Canaan, ou d' Iſmael: Abbe Pluche 
a defendu ce dernier ſentiment, avec autant de cha- 
leur qu'il en employa enſuite à dire des injures con- 
tre Deſcartes & contre Newton: il devoit, pour ne- 
tre pas inconſtquent, attaquer les defenſeurs de la 
verité, après xvoir combattu contre la veritè meme: 
il faut le plaindre. . he A 1 56 1011 
Je ne ſais par quelle fatalité les Theologiens , 
_ comme: faſcines fur leurs propres interets, fe ſont fi 

fouvent approprit des queſtions du reſſort de la Phy- 
fique : en ſortant de leur ſphere, en pronongant ſur 
des matieres qu'on leur pardonne d' ignorer, que pou- 


voit=1l enn * d'avoir tort q on Etre m | 
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c) L'Auteur d'un pretendu Eſai 7 la anc du 
nouveau continent ſe * . d'ètre le 4 qui ait expli- 
ue la couleur des egres, en les faifant deſcendre de 
25 i ignoroit qu un Labar, qu'un Gemilla'avoient 
a parld avant [ui de cette pien e_extrayagance ; il ne 

A t pas la peine de copier ce que des Moines r 
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& de divertir leurs ennemis? apres avoir ſi mal de— 
cidè, peuvent- ils raiſonnablement ſe plaindre qu on 
mepriſe leurs deciſions? Peuvent · ils dire que le fiecle 
decline, parce qu'on n'eſt occupt᷑ qu à leur reprocher 
leurs erreurs? Ne vient-il pas dans Feſprit de tout le 
monde qu après S etre trompes en Geographie, en 
condamnant TEveque Virgile; en Aſtronomie, en 
condamnant Galilee; en Metaphyfiqne , en condam- 
nant Jordan le Brun, & Timmortel Locke; en Phy- 
ſique, en brulant tant de Magiciens, tant de Ser- 
ciers, tant de bons livres, ils ne ſe trompent auſſſlen 
Hiſtoire naturelle ; lorſqu ils attribuent Forigine* ded 
Negres à des Heros de I Hiſtoire Fuive? Pourquoi 
donc imaginer des ſyſtentes fi rẽvokants ? ou pour- 
quot ſe plaindre de ce qu on Yen moque? ? 
Un Auteur qui abuſa ſingulièrement du privi- 
lege de deraiſonner , dit que la premiere femelle du 
genre: humain avoit des ovaires,. & qu elle renfer- 
moit dans ces avaires des œufs blancs & des œufs 
noirs, dot naquirent les Allemands, les Suedois, 
& taus les peuples blancs d'une part, & tous 
les peuples Negres de Fautre. Cette hypotheſe , 
{i vous en jugez par ſon /abſurdite, vous paroſtra 
ayoir etè inventce dans un ſiecle tenEbreux , avant 
E naiſſance des Lettres, par un rèveur malade 2 
fi vous en jugez par la datte de la publication, 
vous ſereꝝ ſurpris qu'un tel Ecrivain vivoit dans le 
dix-huitieme  fiecle. Or il faut choiſir ou entre 
Imaet ou Cain; ou entre les ceufs blancs & noirs, 
6 vous voulez ſoutenir un ſyſtèmeè fur Forigine 
des Negres;; ſi vous voulez vous contenter de 1a 
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verité, vous pourrez vous paſſer & des uns & deg 
Si Fon ne F6toit pas livrè aveugl&ment à des pre- 
Jugs fyſtẽ matiques, on n'auroit jamais recherche 
avec tant d' embarras pourquoi il ya des hommes 
noirs dans la Zone torride, & des hommes blancs 
dans les Zones temperces : fi l'on n'avoit pas &t6 
pre venu, on auroit vi clairement que la differente 
temperature des climats produit cette — dans 
Ia couleur des habitante. 
„In exiſte nulle part des e 3 ly 
pays les plus exceſſivement chauds du globe: il n 
en a point hors des bornes de'la-Zone torride. Ils ne 
font pas, comme on Ia dit, la douzieme partie de 
Veſpece humaine , leur nombre relativement à celui 
des hommes blancs & bruns n'&tant\ que comme 1 
& 23. A meſure que Pardeur de la Zone interm6- 
diaire diminue, on voit le teint s Cclaircir, blanchir, 
les cheveux ſedetortiller , s allonger, les traits s adou- 
cir: les Maures, quoi que noirs en apparence, le ſont 
moins que les Negres, parce qu'une plus grande di- 
ſtance les Eloigne de VEquateur. Il n'y a pas d'an- 
cienne famille en Portugal qui ait les cheveux blonds, 
ou iris des yeux bleuatre : les Portugais, les Eſpas 
Bunols, les Napolitains ſont encore foiblement baſa- 
nes, & terminent la nuance': au-dela des Pyrences 
& des Alpes, tous les peuples ſont blancs. 
_ . Ceux qui, comme la Peyrere & Mr. le Cat, ont 
place, je ne ſais pourquoi, des Negres dans le voiſi- 
nage du Pole Boreal & au centre du Grœnland, ſe 
ſont extrẽmement trompes: nous connoifſons au- 


CC 
m 
de 
le 
— 
, 
2 


E E N . à 


- 


= 


S — S. & > 


SUR LES AMERICAINS 179 


jourd'hui ce dernier pays preſqu auſſi bien qu on 
connoit la Suede, & Ton verra dans la ſuite que ces 
Ethiopiens, ſeptentrionaux ſont des Cres fabuleux, & 
auſſi fabuleux que les Acgphales & les Cyclopes, 
quoiqu'un, Saint Pere pretende, en avoir vu. 
Les effets de 1a, chaleur ſur la conflitution de 
fhomme ſous la ligne EquinoRiale , ſont des phEno+» 
menes qu on a decouvert en faiſant Vanatomie des 
Negres, &, Vanalyſe de leurs humeurs les plus. ef 
ſentielles, Us. ont la ſubſtance, moelleuſe du cer 
veau noiratre, la glande pin&ale preſqu' entiere ement 
noire, * Fendels des nerfs optiques brunitre 2 le 
ſang d un rouge beaucoup plus fonce que le notre · 
Enfin leur liqueur ſpermatique eſt colorèe par le me- 
me principe qu'on trouve rẽpandu dans leur mem- 
brane muqueuſe. Il eft ſurprenant que les modernes | 
ayent ignore depuis fi longtemps que la noirceur des 
Negres-Simes, eſt viſiblement inherente dans leur 
mayere {minale „on Sen appergoit des qu'on 1h 
compare, A celle desindividus blancs. Strabon & quel- 
ques Anciens diſent que ce fait n'&toit | pas meme 
revoqu6- en doute de leur temps; auſſi les obſer- 
vations les plus recentes m ont- elles ſervi qu'a, le 
confirnier dans tous ſes points. En effet, com- 
ment Expliquer. autrement les varietes qui "reſult 
des races croiſfes: tant 2 les pn que ara 
les animaux? | 


— 
(*) Voyez deux Memoires intitules Rethetches Anato- 
miques. ſur 1a nature de Pepiderme' & ta couleur de la ſub- 
flance 1 dans les Neeres, 4 Mr. Meckel. Voyez 
20% 44 . 2 5 vale fa r and 
Jang des es , par le Docteur Tons. 
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Cette matiere colorante eſt fi tenace dans le pet: 
me des indtwidus ſalns, qu elle exige abſolument qui 
tre generations m#l&es pour diſparottreentietement: 
la-troifieme pofterite eſt encore baſanice + dr 
me eft blanche. Comme la nature ne s cafe pft 
que jamais de ces loix, nous rr dire g 
ſont immuables. ae eee 
Entre Pe piderme & la peau de Tbonſhde on trouve 
dne mucoſitẽ, une ſubſtance gelatineuſe, que les 
Amtomiſtes' nomm indifferemment le corps mu- 
üeus; & le Wan de M Malpight, qui Maes en 
u decouvente. by 2 ONT SL. 1 TU 
Chef gelée eſt blanche dans les Europeans, pot 2 
ritre tins les Negres , brunitre dans les Baſancz, 
Tune couleur de neige ou de craie dans les Albino 
ou Neegres blancs, & parſemęe de taches rougeitre 
ys homes extimemeht furn. 
La membrane reticulaire des Negres Confifte tn 
une mucoſits plus * coa ulte, plus vifqueuſe que is 
 reſeau' des autres hommes. Et Teilt pourquol l 
graifſe ſubcurane ne peut y paſfer fi aiſement: elle 


(*) Void J Tordre que la vature e obſerve dans les quatre 
generations melées. 

1. Dun Negre & g' une eme blanche ul le mula- 
tr i a demi- blanc, a longs cheyeux. 
hin datre & de la femme blanche, provi Rene 

— baſanè, à cheveux 1 

u Quarteron & d'une femme b ke”! fort Tot 
5 ow moins baſanè que le quarteron, 

4. De YORayon & d'une femelle blanche, vient un 

enfant parfaltement blanc. 

= in faut quatre filiations en ſens inverſe , pour noireir 0 


D'or Blanc & d fort! Mulatre a| 
1. D c Tune Negrefle e jon 
cheveuxs. © * 
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y ſejourne davantage, ſuinte plus lentement, & de- 
I il arrive que Tepiderme des Noirs paroĩt ol eagi- 
neuſe & graiſſee; & quand ils ſont ,echauffes leur 
ſueur rẽpand une odeur fort déſagréable, a enuſe 
qu elle entraine des particules de cette gtraiſſe rance 
qui a long- temps reſidè entre la peau & Fepiderme, 
& dont on diſtingue au microſcope le ſediment for- 
me en petits grains, qui noireiſſent le linge blanc 
avec lequel on eſſuie la face & les mains d un Aft» 
cin qui a long temps & fortement tranſpire. 

Tous les poils du corps ont leurs racines bulbeg- 
ſes dans la peau: ils percent & cxiblent par leurs ſom- 
mites la membrane reticulaire & Vepiderme , qui n eſt 
autre choſe que la ſuperficie endurcie de la gelce dont 
la peau eſt enduite. (*) Ces poils, ayant chez les Nè- 
gres à tra verſer un milieu plus tenace, plus condenſe, 
Sentontillent , ſe friſent, & ne s' allongent pas, parce 
qu ils trouy ent moins de nourriture dans le 1 ⁰ 
a peau & dans ſon envelopp , 1 , v1» 

La petite verole ſe deſſeche aut — — fur 
le corps. des Negres, parce due leur reſeau, Etant plus 
——ꝛ — —— ʃ —— ͤ —P4—n 


. Du Mulatre & de la erstes lo Quarcero 
a trois quarts de noir & un quart de b 
3, De ce Quarteron & d'une Negteſſe. provieme 8 


A 108, Sprays: huitiemes de noir & un demł quart de 


t '4. De Get O&ivor) & de ta Negreſſe nate ann e vr 


Negre & cheyeux entortyles. 


85295 — qui croyoite Pager . "A 


| Fecailles a charnieres, s'eft:trompe; 
es A —romy ,ont dd lui faire en cela des illuſion 
. ſifigulieres | ig © ww mtg ces N & ces! 
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 glutineux, empèche long - temps les ecailles de Pepi- 


derme de ſe detacher & de S effeuiller. Leur pouls 


eſt preſque toujours vif & acceleré, & leur peu; 
quand on la touche, paroit 6chauffee: aul leurs paſ- 


fions' ſont- elles fougueuſes, immodèrees; exceſſives. 
& nobèiſſent preſqu à aucun frein de la raiſon ou de 
la réflexion; & comme ils ne peuvent ſe gouverner 
eux-mèmes, ceux qui les gouvernent en font d ex- 

cellents eſclaves. Les organes les plus delicats ou les 
plus ſubtils de leur cerveau ont EtE dEtruits ou obli- 
tErEs par le feu de leur climat natal: & leurs facultss 
intellectuelles ſe ſont affoiblies : ils different autant 


peut-etre des peuples blancs, par les bornes Etroites 


de leur mẽmoire & Vimpuifſance de leur eſprit, quils 
en ſont différents par la couleur du by 7 & dro . 
la phyfionomie. 

La ſubſtance du ſang, celle du gel. celle au cer- 
veau & du ſperme, Etant dans cette ſorte dhommes, 


plus ſombre, plus obſcure, plus noire enfin que G 
Ies autres indi vidus du genre humain, on congoit 
qu il doit par la ſecrẽtion sen Echapper continnelles 


ment des atômes colores, qui étant interceptes par 
la viſcoſitẽ du ti reticulaire F n 7 le corps 


® C25 


des Negres. . nn 

Les Negrillons font : Mlanco en u bant au monde, 
parce que leur g piderme & a gelce, interigure, ayant 
Et6 baignẽs & detrempes par le ffuide dans lequel le 
fœtus a nag, n'a pu devenir aſſez compacte pour ar- 


reter ſous la peau la ſubſtance noire que les vaiſſeaur 


exhalants y entrainent : auffi von-on le cops des 
Negres * rede venir blanc; apres W 


S2 


' SUR LES AMERICAINS. 183 
ques jours dans Veau. Uneautre raiſon de la blancheur 


delembrion , c'eſt que le fiel ne $'eſt pas encore Epan- 


che dans le ſang, ce qui n'arrive qu au troifieme ou 
quatrieme jour: alors cet Epanchement ſe declare par 
une jauniſſe dans tout le corps, qui depuis cette po- 
que noircit de plus en plus juſqu à Tadoleſcence. 

Les Negrillons ont, au ſortir du ſein de la mere, 
une tache noire aux parties de la gEneration ; parce 
que ces parties ſe forment les premieres, devancent 
le dèveloppement des autres membres, croiſſent plus 
npidement; & les teguments qui les recouvrent, ſont 
plut6t ſerrẽs, & peuvent deja retenir quelques particu- 
les noiratres. Cependant cette tache n'eſt point dans 
tous les ſujets : elle manque meme très- ſouvent; mais 
une marque qui ne manque jamais, Ceſt un filet noir 
que les Negrittes & les Negrillons ont à la racine des 
ongles , des Vinſtant de leur naiſſance. Comme la 
ſubſtance corn&e des ongles ſe durcit dans Venfant, 
bien plut6t-que la glu dela membrane reticulaire, les 
ongles peuvent, dans Fendroit od ils compriment le 
plus VextrEmits du doigt , intercepter quelques ato- 
mes noiràtres qui dEcoulent du corps interne. 

Les Phyſiciens ont garde juſqu à preſent un pro- 
fond filence ſur ces deux ſignes qui caracteriſent les 
enfants des Negres , ſoit qu'ils ayent craint de ſe 
tromper, en voulant dè voiler les cauſes encore incon- 
nues de ces phenomenes ſurprenants, ſoit qu ils ayent 
neglige ces particularitès comme indignes d'exercer 


leurs mẽditations rẽſervẽes pour de plus grands objets. 


Comme nous avons donc oſè, ſans guide & ſans che- 
min trace , atteindre en tàtonnant cette branche dela 
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Phyfiologie , peut-Etre trouvera-t-on que notre ex. 
Pllcation ne ſatisfait pas abſolument à la difficults 
S'il eſt permis de hazarder des erreure vraiſemblables 
parce qu elles peuvent t6t ou tard conduire à la véritt 
des Obſervnteurs plus heureux, on nous pardonnen 
à plus forte raiſon des probabilitès tres-fondees , qu 
ne nuiront jamais à ceux qui entreprennent des re. 
cherches ulterieures & analogues à ce ſujet. 

Si Yair brulant, file ſerein & la réverberation de 
rayons du ſoleil dans la Tone torride noireiſſent li 
moelle & le cerveau des Afficains, on demande fans 
doute fi les hommes blanes, tranſplantés dans ce cl 
mat ardent, voient auffi Th löngue leur peau brunit, 
& devenir enfin couleur d ebene? Il eſt ſingulier qu'on 
forme des doutes ſur un effet neceffaire : eſt encore 
Yeſprit de ſyſt&me quia ſi long temps empèꝭchè᷑ les Na- 
turaliſtes d'aquérir des idees e 755 ces eſpẽce 
ys; metamorphoſes. 

Le voyageur Mandelflo eroit ail ne Aut aur 
Boes blancs, pour noircil patfaitement , que troi 
generations ſuivies ſous la ligne équinoctiale, dam 
les terres o la rẽverberation eſt la plus forte; mais i 
eſt ſit que le nombre des generations doit Etre plus 
multiplié, & qu'il faut plus de temps pour que c 
changement d execute que Mandelſlo ne ſe Vetoit pr 
figure, parce que les Etrarigers', & ſur- tout les Euto- 
pEans qui vont ſe fixer dans la Zone torride, conſer- 
vent leurs mœurs, leurs uſages, leurs habitudes pen- 
dant pluſieurs ann&es, s expoſent d'abord moins aux 
influences de Tatmoſphere , ſont plus long- temps à f 
Aepoulller de leurs vetements;, & nadoptent n 
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tard & meme jamais, ſinon par neceſſité, education 
& le miſerable genre de vie des Africains indigenes: 
zuſſi long · temps que la fortune du commerce les ſou- 
tient, ils vivent en Afrique à I'Europeane, gardent 
leurs enfants dans des appartements faits & ombrages, 
& commandent du fond de leur cabinet à des eſclaves 
qui culti vent pour eux. Il y a bien peu de commer- 
gantsgui faflent meme par avarice ce que Mr. Adan- 
ſon a fait par paſſion pour les Sciences ſur les bords 
du Niger : il fufft de lire le Journal de ſes courſes & 
de ſes travaux, pour ſe former une idee de ce * 
peut, dans ces contrees toujours enflammees , Lex 
& de la chaleur fur ceux qui n'y ont pas ts ac- 
coutumés des l'enfance: le premier accident qu'on 
eprouve, eſt que la ſurpeau des pieds „des mains, 
du viſage, ſe hile, ſe durcit, & ſe dẽtache du corps 
par feuilles & par lambeaux: la fie vre ſurvient bien- 


tot, & il faut une ee vigoureuſe pour la 


vaincre. 

Mr. Abbe de Manet, qui a public la plus nou- 
velle & la meilleure hiſtoire de P Afrique, & qui Va 
enrichie d'obſervations tres-precieuſes pour la Phy fi- 
que, (*) dit qu'en 1764 il baptiſa les enfants de quel- 
ques pauvres Portugais &tablis à la c0te d' Afrique de · 
puis an 1721, & que la metamorphoſe ætoit deja fi 
avancee dans ces creatures., qu'elles ne differoient 


des Negrillons que par des teintes de —_ qu'on 


5 ce leur peau. 
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V i , 
<2 his de * 2 Fr Hiſtoire de PAfrique frangoiſe, en- 


Tame 8 


— — —_— 


* 


. 


bſervations aſtronomiques glographiques: * 
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Quant aux deſcendants des premiers Portugais qui 
vinrent fixer leur demeure dans cette partie du mon- 


de vers Yan 1450, ils ſont devenus des Negres très- 
acheves pour le coloris , la laine de la tete, de h 


barbe, & les traits de la phyſionomie ,- quaiqu'il 


ayent dailleurs; retenu les points les plus efſentich 
d'un Chriſtianiſme degenere , & conſerve la langue 
du Portugal corrompue, à la n par differenn 
dialecdes Africains. 

Laza pokterits des Eurvptans na point tant aid 
pendant neuf filiations aux iſles du Cap verd; elle 
seſt ſeulement peinte en jaune, parce que les vapeun 
de la mer & la diſtance de ces iſles a I'Equateur con. 
tribuent ſenſiblement a y diminuer le feu de Tait. 
D'un autre c6te, ces Inſulaires ont mieux mainteny 
les mceurs originelles de la premiere cqlonie , qui mi- 
gra de Europe pour le diſtrict des Etabliſements Por- 
tugais. Ceux au contraire qui ont etè ſéjourner A la 
Cote de la terre ferme, entre le Cap blanc & le Cap 
verd, ſe ſont familiariſes avecle 2 de vie des Ne. 
turels. 

Les debris des Arabes qui ee comme 
on ſait, une partie de T Afrique ẽquinoctiale au ſep- 
tieme ſiecle, ne ſont plus reconnoiſſables aujourdhui: 
le climat en a fait de vrais Nègres, auſſi eee, 
Senegals & les Angoles. . 

Loe fameux Juif Benjamin de Tudelle, qui par- 
courut à pied une grande partie de l ancien continent 
vers lan 1173, fit deja de ſon temps une obſervation in- 
tereſſante : il remarqua que les Juifs qui s ẽtoient enfui 
dans les Provinces de! Afie meridionale & en Afrique, 
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6tojent tous mẽtamorphoſès plus ou moins, ſuivant 
le degrè de chaleur du pays qu'ils avoient choiſi pour 
eur retraite ; ceux de Abyſſinie ẽtant devenus auſſi 
noirs que les habitants indigenes, dont on ne pouvoit 
plus les diſtinguer à la ſeule phy ſionomie. Sil on fait 
attention que ces bandits, inſociables par fanatiſme, ne 
croiſent pas leur race avilie, & qu'ils regardent le me- 
lange du ſang etranger avec le leur comme une abo- 
mination & un ſacrilege, on ne pourra nier que le 
nge climat wait noirci ces H&breux expatrics. 
elle Tous ces faits rèunis forment une preuve com- 
urs plette, & il eſt pat conſequent dEmontre que la cha- 
on. leur eſt la — m * la variete de couleur dans 
Alt: les hommes. ' 
enu Si Yon avoit voulu tenter Texperience de blan- | 
mi- chir des Negres, en les faiſant propager entr'eux dans 
or- des pays froids , fi Von avoit pris toutes les precau- 
i ha tions neceſſaires, pour garantir les enfants & empè- 
AP cher Tabatardiſſement & le mélange, on auroit vd 
Na- que ces individus, n' tant plus expoſes aux influences 
on des cauſes immediatesqui colorient la peau, auroient 
enfin donne des filiations d'un teint auſſi blanc que 
celui des habitants du pays ou les experiences ſe ſe- 
rojent faites. 

Les Maures ont pu e pendant leur ſejour 
en Eſpagne, vingt- une ou vingt-deux genèrations 


ar- non interrompues; mais le climat de VEſpagne eſt en- 
ent core e chaud, trop analogue à celui de la Mauri- 
in- tanie, pour que le changement de couleur ait pu s' y 


uls effectuer & devenir total; On dit neanmoins:que lee | N 


e, Maranes, qui expulſes par Ferdinand le 8 
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vinrent ſe jetter dans Rome od le Pape Alexandre VI 


leur vendit un aſyle, n'etoient pas plus baſanés, que | 


ne le ſont les payſans de la Calabre. 
je ne doute nullement qu'il ne fallt aux Ne- 
gres tranſmigres dans les Provinces de l' Europe ſep- 
tentrionale, un temps plus long pour perdre leur noir- 
ceur qu'il nen faudroit à des Europeans* etablis au 
eœur de! Ethiopie, pour devenir Negres; parce que 
la liqueur ſpermatique & la ſubſtance moelleuſe & 
glanduleuſe des Africains, étant une fois colorées 
& impregnees de cette matiere àtre qu on nomme 


Athlops animal, eonſerveroient- tres-long-temps ce 


principe de pere en fils, & ne s effaceroient que par une 
ſuite très- nombreuſe de generations : - les Blancs au 
contraire , etant ſans ceſſe aſſujettis à une cauſe active 
& violente, parviendrotent en un moindre laps d' an- 
n&es au point d engendrer des Negrillons', comme 
ils en engendrent en effet, après un. long ſéjour en- 
tre les Tropiques. Tous les corps poreux regoivent 
plus aiſẽment la couleur dont on veut les teindre 
qu' ils ne la perdent , lors meme qu on eſſaye de ies 
depouiller des impreſſions de la teinture. 
Le voyageur Atkins qui ſe croyoit un grand 
philoſophe, parce qu'il avoit fait une promenade en 
Afrique, & qui-wetoit reellement-qu'un raifonneur 
diffus, dit que „, C eſt une hereſie de ſuppoſer que le 
„ genre humain ma point eu un meme pere „mais, 
„ àjoute-t-il, quoique ce ſentiment ſoit ouvertement 
„ & manifeſtement heretique , je ne puis m empècher 
„ de Yadopter à Fegard des Negres, que je regarde 
* comme une eſpèce d hommes ſinguliere, très-dia 
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y ſtincte de la notre, & par conſẽ quent iſſue d'une au- 
y tre tige. On pourroit re pondre qu'il eſt tres- vraĩ 
que les hommes noirs ſont différents des hommes 
blancs; mais qu'il eſt. très- faux que la couleur ſeule 
conſtitue les eſpèces dans aucune famille du regne 
animal : la forme du ne & Vepaifſeur des levres ne 
font pas des caracteres eſſentiels: il ne reſte done que 
k chevelure des Africains & leur ſtupiditè qui pour- 
roient les differencier , $i Yon ne trouvoit tant d hom 
mes qui ſans Etre Negres, n'en ſont pas moins ſtupi- 
des, & tant d'autres qui ſans avoir le nez plat & les 
lerres gonflées, ont les cheveux friſẽs & entortilles. 
Si Fon diviſoit par la couleur feule le genre hu- 
main en eſpeces , il s enſuivroit neceflairement, que 
6 les Negres forment une claſſe ſpeeifique paree qu'ils 
font noirs , les Olivitres & les Baſanés formeroient 
zuſſi une claſſe, parce qu'ils ne ſont pas blanes: il 
venſuivrbit encore que les Eſpagnols & les Suédois 
font deux eſpèces d' hommes differentes entr'elles. 
Ainſi à force d' accumuler les diviſions , a force de 
trop prouver, on ne prouveroit rien, ou Pi on prou- 
yeroit une abſurdité. 

Que le genre humain ait eu une tige, ou quit 
en ait eu pluſieurs, queſtion inutile que des Phyſi- 
ciens ne devroient jamais agiter en Europe; il eſt cer- 
tain que le climat ſeul produit toutes les varicétés 
qu on obſerve parmi les hommes: il eſt certain encore 
que les Negres forment une de ces variẽtés qu Atkins 
prenoit pour une eſpèce, & c'eſt en cela qu'il s eſt 
trompe comme dans tant d'autres idées qui lui ont 
pale par Peſprit , lorſqu il redigeoit ſon journal. Les 
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Europeans , mEtamorphoſcsen Nigritie , prouvent aſ- 
ſez quil-n'exifte aucune ligne reelle qui circonſcrive 
ces -varictes , ꝑuiſqu on va des unes aux autres, fans 
que les races ayent été melces par i rombinaiſonde 
liqueurs prolifiques. + 
La Zone Torride embraſſe . notre benif 
phere une prodigieuſe bande du globe, qui a 180 
degres de longitude & 46 degres & 48 minutes de 
large: il paroĩt au premier coup d œil, que cette tere 
devroit Etre habitèe dans tout ſon milieu par des Ne- 
gres · ſimes à che veux crepes , & ſur ſes deux liſieres, 
par des Maures couleur de ſuie ou biſtres: cepe ndant 
on y decouvre une varicte preſqu'infinie de nuances: 
on y voit des peuples olivatres , bronzes , baſanés, 
jaunes, cendres , gris , bruns , & xougeitres. Ces 
differences ſont occafionnees par Vinegalite dela cha- 
leur, qui n'eſt pas la mEme ſous les memes paral- 
leles: la oh elle eſt la plus excefſive,,la où le Ther- 
mometre monte a trente huit degrés, on rencontre les 
veritables Negres. Par tout ailleurs, oh l'air eſt plus 
tiede & plus rafraichi par les vapeurs de! Ocean, les 
exhalaiſons des marais & des rivieres, par les vents de 
mer, par la diminution du reflet des rayons ſolaires 
ſur un terrein moins nud & moins ſablonneux, il ny 
a que des nations plus ou moins baſances. 
L' clevation du terrein contribue auſſi beaucoup 
I refroidir Yatmoſphere', & les ſommets des mon- 
tagnes ne ſont nulle part, dansla Zone torride, auſſi 
chauds que les campag nes. Au haut du Pic Adam, 
qui n'eſt qu'a 6 ou 7 degres de la Ligne, on Eprouye 
yn froid-tres-apre ; on gele ſur le Pic de Tenerife; 
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quoique de ſa cime on decouvre, a Fail ſimple, la 
plage toujours brulce de I Afrique occidentale , & 
que le voyageur qui tremble dans fa peliſſe auſſi 
long-temps qu'il ſe tient ſur cette Enorme boſle du 
globe , puiſſe à peine ſonffrir ſa chemiſe lorſqu'il en 
et deſcendu dans la plaine. 7 
Le teint plus ou moins obſcur, plus ou moins 


foncs des habitants qui eſſuyent ces differentes tem- 


peratures de Lair entre les Tropiques, prouve donc, 
independamment de toute autre dẽmonſtration, que 
le climat ſeul colorie les ſubſtances les plus intimes 
du corps humain. 

Les ſauvages Jalofes , qu' on trouve e cabands dans 
les fables mouvants au Sud du Senegal, à treize de- 
gres de I'Equateur , ſont des Negres ache ves qui ont 
le teint d'un noir luiſant , & la tete couverte d'une 
jaine auſſi nopèe que celle des agneaux d Aſtracan. 
Les Inſulaires de Quiola , qui ne ſont Eloignes que de 
huit degres & de mi de I Equateur, ont la face fqible- 
ment halee, & la chevelure flottante, parce que ſitues 


A la plage orientale de I Afrique, ils n'efſuient point, 


comme les Jalofes , ce vent ſec & igne qui traverſe 
les deſerts ſabloneux de Tinterieur du continent. 


' Liſle de Ceylan peut elle ſeule fournir une preuve 


deciſive aux yeux des obſervateurs : les naturels re- 
pandus dans les eampagnes & ſur les plages d&cou- 


vertes y ont le viſage couleur de cuivre jaune-: les 


Bedas, qui ſe ſont opiniatres a reſter dans les fortsles 
plus eEpaifles, & A y vivre, en ſauvages, de miel, de 
gomme , de gibier & de vegetaux, ont la peau d'une 
blancheur preſqu auſſi Eclatante que celle des Italiens. 


19 RECHERCHES EIN DSO FH. 


Il eſt abſurde de faite venir ces Bedas de I Europe, & 


ge romaneſque, pour les jetter dans une iſle de FA fie; 
puiſqu'ilsne parlent point n langue * celle 
Royaume de Candy. * 
En general, tous les peuples abs! Iſles de Ac. 
pelague Indien, quoique places ſous la Ligne, oul 
peu de diſtance, ont le vifage baſane, & on n'en v6it 
preſque pas à cheveux crepes, Les vapeurs de O- 
c6an qui les environne, & les vents aliſes qui y Ebran- 
lent continuellemem la colonne de Vatmoſphere n 
l! | beaucoup d'ardeur aux rayons du ſoleil i! 
Wis! Si nous nous ſommes ' expliques'-avec aſe: de 
| nettetẽ & de precifion pour faire comprendre que les 
| extiſes de la noirceur des Negres y exiſtent que dans 
\ 01 la qualite du climat , & non inte 
— 1 trera aucune difficultè dans expoſe qu'on va faire 
relativement aux nations Amèricaines habituces entre 
les Tropiques, & où bon n'a pas decduvert deshom- 
mes noirs ; parce que tout Veſpace compris entre ces 
deux lignes eſt, au nouveau continent, plus tempere 
& plus froid à peu près de 12 degres, que les parties 
correſpondantes de FAfie & de Afrique. La quan- 
_ titE immenſe d' eaux ſtagnantes & fluyiatiles rẽpandues 
ſar la ſurface du terrein, y envoyent, par TEvapora- 
tion, des roſces & des vapeurs qui rompent les rayons 
ſolaires: auſſi y pleut-il à peu pres huit- fois dayantage 
que dans I Afrique. La re verberation y eſt eneore di- 
minute, parce qu'il n'y a pas de terrein compoſe de 
pur ſable, de trente lieues en quarré; & ft Von en 


excepte les côtes du Feu, le ſol y eſt par tout 
pateux 


de controuver des aventures impoſfibles &unnaufrs | 
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Pateux » les terres les plus arides & les plus pau- 


vres étant encore couvertes & tapiſſces d'herba- 
ges, de joncs, de bruyeres & darbuſtes du genre 
des lianes. 

Les plus grands eſpaces * qu'on con- 
noiſſe ſont en Afrique; les plus grandes forets de l'u- 
nivers ſont en Amerique :11 y en a qui ont cinq- cents 


lieues de diametre, & chaque arbre y eft encore offuſ- 
que par des touffes de plantes excroiſſantes & paraſi- 
tes, de ſorte que jamais la clarte du jour n'a pené- 


tre dans ces affreuſes retraites de la nature ſauvage. 
Cela doit beaucoup varier la temperature de Lair 
dans des contrees qui ont d'ailleurs les memes latitu- 
des, Fexperienceayant demontre que tous les pays i 
bois ſont plus froids que les lieux découverts & de- 
friches : les arbres ombragent , attirent les nuces, re- 
celent Thumidite dans leurs feuilles, & tous leurs 
rameaux ſont autant de ventilateurs qui agitent la 
moyenne région de Lair. 


Si a toutes ces cauſes reelles & ſenſibles, on joint 


les neiges Eternelles dont la tète des Cordellieres eſt 
couverte , les brumes qui sen Eleyent, & la projec- 
tion de I'ombr2 de ce vaſte groupe de rochers & de 


montagnes les plus hautes du monde, on concevra 


que ce n'eſt point tant le vent d' Eſt qui rafraichit 
ainfi Fatmoſphere entre les Tropiques du nouveau 
continent; car fi ce vent prenoit tant de froid en 
paſſant le trajet de mer qui ſepare la Guinee & le Bre- 


lil, il devroit en prendre cinq fois davantage en tra- 
verſant Ocean du Sud, & la Mer des Indes: il ren- 


droit par conſẽ quent les c6tes orientales de! Afrique 
Tome J. R 
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plus temperces que ne Teſt le Chili: ce qui eſt vi. 
fiblement contredit par Vexperience. 

Comme le terrein, eſt, ſans comparaiſon, plus ex- 
hauſſe en Amerique, que ſur les c6tes de Guince, 
d' Angola, & de Congo, cette Elevation doit elle ſeule 
occaſionner une difference conſidérable dans le cli. 
mat: auſſi a-t-on trouve dans les Cordellieres, & 
preſque ſous ! Equateur, des peuples blancs, tels que 
les Cagnares, dont le teint eblouiſſant ſurprit Piſarre 
& les autres depredateurs Eſpagnols. 

Si Ton calcule maintenant les nuances du teint ſut 
les degres du Thermometre, on verra que les Ameri- 
cains ne pouvoient noircir, ni dans le Breſil, ni dans 
la Guiane, ni dans les Antilles: quoique la chaleur y 
ſoit plus grande que dans tout le reſte de leur conti- 
nent, on n'y a decouvert que des hommes couleur de 

cuivre rouge & jaune. 

Les ſauvages parfaitement noirs que Raleig dit 
avoir vus dans la Guiane, lorſqu'il tenta la conquete 
de cette province ſous le regne d Eliſabeth dans eſ- 
' perapce d'y envahir EI Dorado, formeroient une 
afſez grande difficulté, fi le fait ẽtoit vrai. Il en faut 
dire tout autant des eſclaves noirs que Vaſco Nunner 
pretendit avoirtrouves à la eour du Roi de Quarequa, 


lorſqu' il fit de chirer ce prince par ſes chiens. On lui 


aſſura que ces Noirs appartenoient A une peuplade 
particuliere , qui avoit ſon langage A part & des mceuts 
tres-differentes du reſte des Americains, avec qui elle 
entretenoit une perpẽtuelle animoſite. 


Les Eſpagnols eurent tort de ne pas mieux exa- , 


miner cette particularitè: ils crurent, ſur le ſimple 
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rapport de Nunnez, que ces noirs Etoient reellement 
des Africains, qui ayant Echoue ſur ces côtes, s y Etoient 
cantonnés & maintenus. A lors il ſeroit vrai qu' avant 
rarriv Ee des Europeans au nouveau Monde, il y avoit 
paſſe d autres nations occidentales de! Afrique, ce qui 
n'eſt nullement probable. On ne voit pas de ces nau- 


frages de vaiſſeaux venus de fort loin par Veffort du 


vent contraire, comme les Ecrivains ſpeculatifs ont oſe 
en feindre pluſieurs, pour peupler à peu de frais les 
les les plus Eloignees de la terre ferme. Si en doublant 
le Cap de bonne Eſperance , on n'ẽtoit contraint de 
cotoyerle Brefil, jamais le batiment monte par Cabral 
n'efit ẽte jettẽ ſur les cõtes de ce pays dont il Etoit fi 
proche, lorſqu'un coup de vent d' Eſt y porta. On 
peut douter fi Gumilla a été bien informe, quand il 
aſſure qu'en 1731 une barque charge de vins de Ca- 
narie, ayant Etc accueillie par une bourraſque enallant 
de Teneriffea Palme, fut conduite par Popiniitrete du 
vent contraire, juſqu'aux ifles de Amerique, & entra 

ala Trinitat de barlo vento, malgre toute la reſiſtance 

du pilote & des matelots entrainẽs contre leur deſtina- 

non dans un autre hemiſphere. Cet Evenement, s il 

etoit vrai, ſeroit unique. 

Je ſuis perluade que le philoſophe Raleig x n'a voit 
aucune intention d'imaginer & d'ecnre des abfurdites, 
pour en impoſer A ſes compatriotes; mais il eſt ſir 
que les Arras de la Guiane, qu'il a pris pour des Nè- 


pres, ne ſont que des Sauvages bronzes par la nature, 


& noircis par des drogues, felon la coutume & la necel-, 

fite du pays. Quant à Vaſco Nunnez, comme c etoit 

un ſcelerat ignorant, il a pu forger ce qu il ne vit ja · 
R 2 
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mais; auſſi n'a-t-on pas retrouve le moindre debris, 
le moindre veſtige de cette petite nation qui habitoit 
les environs de Quarequa, ou de Caretta. 

On a dit qu'il Etoit impoſſible de verifier au- 
jourd'hui ces deux faits, a cauſe de la multitude de 
-Negres Emerites, rangonnes, marons & fugitifs, qui 

ont formè dans Vinterieur du nouveau continent des 
peuplades fortes de cinq à fix mille hommes; mais 
les voyageurs modernes qui ont parcouru la Guiane, 
aſſurent que Von y reconnoit infailliblement, aux ſeuls 

' traits de la phyſionomie, les veritables Americains 
&avec tous les Etrangers, & ſur tout d'avec les Afri- 
cains. Ces voyageurs ſont d'accord que la plus forte 
nuance du teint n'eſt , dans cette province, que d'un 
brun olivatre, tirant ſur le roux. Mr, de la Conda- 

mine dit poſitivement qu'il a obſerve que le plus ou 
moins d' eloignement de I'Equateur affoiblit ou obſ- 
curcit, aux Indes occidentales, la peau des Indiens. 

Quant à ces peuplades negres que le navigateur c 

Rogers ne ſoupconnoit pas en Amerique, & qu'il p 
trouva pourtant, en 1709 , ſur les ri vages de la Cali- 8 
fornie; il ne faut qu'etre ſuperficiellement verſc dans p 
les Relations, pour ſavoir que les Metifs, les Mulitres, d 
& les Negresenvoyes du Mexique au Cap de St. Lu- 
car pour le ſervice de la pèche des perles, ont conſ- re 
truit dans ces cantons des villages entiers, diriges par d: 
les Jéſuites. Ainſi Rogers a pu y voir a la verite des cc 
hommes noirs; mais ce ſont des eſclaves Africains, 
comme y en a par toute I Amerique meridionale 
od les Europeans ont des en des mines, & 
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Ceux qui n'ont point aſſez reflechi ſur la conſti- 
tution du climat de I Amerique, & le temperament de 
ſes habitants, ont cru qu on pouvoit les prendre pour 
des &trangers, pour des peuples nouveaux, qui n' ayant 
etẽ expoſes que depuis peu a action & aux influen- 
ces de leur ciel, n avoient pas eu le temps de ſe noir- 
cir enticrement entre les Tropiques. Mr. de Buffon 

ſemble avoir penchè vers ce ſentiment, qui eſt inſou- 

tenable , malgre Vautorite d'un Naturaliſte fi ingé- 
nieux , & quelques fois plus ingenieux que la Natu- 

re elle mème. On ne peut accorder moins de fix ſiècles 

c antiquitè aux Peruviens attroupes, avant Farrivee à 

jamais mémorable de Piſarre & d' Almagre; depuis 
cette uſurpation, il s' eſt encore Ecoule au de-là de 

deux cents ans. Or les debris de cette nation ne ſont 
point de nos jours plus baſanes, qu ils ne I'&tolent au 

temps de la découverte de leur pays. 

Le teint des Bréſiliens, des Caraibes , des Mexi- 
cans, des Florides n'a pas change, & ne changera 
point ſi le climat ne vient à Eprouver une rèvolution 
gencrale par les effets de la culture, des defrichements, 
par la degradation des forèts, & recollement des eaux 
debordees & ſtagnantes. 

Si Fon admet, d' après les meilleurs auteurs, la 
realite d'une inondation conſiderable, arrivee plus tard 
dans le nouveau continent que dansVancien, on con- 
colt que les individus Echappes A cette cataſtrophe 
n'ont pu avoir d'aſyle que fur les montagnes & les 
principales Elevations , d'o leurs deſcendants ſe ſeront 
ſucceſſivem ent diſperſcs vers les differents points de la 
ſurface habitable. En ce ſens, il = poſlible que la 

| 3 
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chaleur etoit plus violente dans I Amerique Equinoc- 
tiale avant cetEvenement, qu'elle neVa te depuis. 

II importe d' obſerver que c'eſt aux pieds des 
montagnes, & fur leur cime, qu'on a dEcouvert les 
peuplesles plus anciennement reunis & les plus nom- 
breux; comme les Peruviens ſur le penchant des gran- 
des Cordellieres a la cõte occidentale, les Brefiliensau 
bas des petites Cordellieres a la cote oppoſèe: toutes 
les hordes rEpandnies dans la Floride , dans la Virgi- 
nie, dans les Antilles & les Lucaies, Etoient venues 
juſque là du haut des monts Apalaches :la memoire 
de cette Emigration ſubſiſtoit encore au moment de 
Parrivee de Chriſtophe Colomb. Les Guianais qui oc- 
cnpoient les rivages de la mer, Etoient deſcendus de 
Parime:les L.ouifianais avoient auſſi nouvellement fixe 
leur ſ&jour vers I'embouchure du Miſſiſſipi, od Von 
voit encore aujourd'hui plufieurs cantons d'oules eaux 
ne ſe ſont pas retirees. Les Chiliens diſoient que leurs 
ancetres avoient vEcu au haut des Andes, & que leur 
deſcente dans la plaine Etoit recente. Quant aur 
Mexicains, autant qu'on peut penetrer dans la téné- 
breuſe confuſion de leur hiſtoire barbare, il eſt pro- 

bable qu' ils tirojent leur origine d'un peuple qui avoit 
d abord ſcjourne dans la partie meridionale des Apa- 
laches. fi x x 

On peut regarder tout le pays ſituè entre I'Ore- 
noque & le fleuve des Amazones, & traverſe par 
'Equateur, comme la province de] Ame rique ou len 
reſſent la chaleur la plus exceſſive , relativement à 
Pautre portion du nouvear. continent; cependant , 
comme on La dit, il n exiſte ſur cet immenſe emplace- 
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ment que des Sauvages plus ou moins baſanes „ felon 
qu'ils habitent les forets ou les endroits dEcouverts. (*) 
Ceux qui ſont. de la plus obſcure nuance, de la plus 
forte teinte , paroiſſent naturellement bronzés; mais 
il eſt ſurprenant, ſans doute, que cette couleur rou- 
geitre ſoit ſi inhErente dans leur liqueur prolifique 
qu'ils doivent nèceſſairement fournir quatre genèra- 
tions toujours mèlées A l'inſtar des Negres , pour 
procreer enfin des enfants parfaitement blancs, & 
qu'on ne puiſſe plus diſtinguer des blanes de Euro- 
pe: ce que le tableau genealogique ſuivant rendra 
plus ſenſible. ir | | 
I. D'une femme Européane & d'un ſauvage de 
la Guiane, naiflent les Metifs ; deux quarts de cha- 
que eſpece : ils ſont baſan&s , & les gargons de cette 
premiere combinaiſon ont de la barbe, quoique le 
pere Americain ſoit, comme Fon fait, abſolument 
imberbe : V'Hybride tient donc cette ſingularitè du 
ſang de ſa mere ſeule, ce qui eſt tres-remarquable. 
II. D'une femelle Europeane: & d'un Metif pro- 
vient Ieſpece quarterone : elle eſt moins baſance, par- 
ce qu'iln'y aqu'un quart deP Americain dans cette ge- 
neration: le Pape Clement XI a meme declare, par une 
Bulle, qu'on devoit regarder la race quarterone comme 


1 IE 


— 


() Quant a la couleur de quelques- uns de ces peu- 
ples, dit Gumilla, elle eſt fi varice que je n'en diral rien 
de fixe & de certain , crainte de me tromper. Les Indiens 
qui vivent dans les bois, ſont en 2 preſque blancs : 
ceux qui viventa d6couvert dans les champs, font baſanes 
a moins qu'ils n'ayent ſoin de ſe peindre. Les Otomacos 

ui navigent ſur les rivieres & qui vivent ſur les plages , 

ont bruns & noirktres. Hiſtoire de Orenoque, Tome premier 
Page 108, Avignon 1758, | 2 R ] 
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Etant dejà blanche, & ne plus la traiter ſur le pied 
qu'on traite les autres Americains. | 

HI. D'une femelle Europeane ; & d'un quarteron 
ou quart d' homme, vient leſpece Octavone, qui a 


une huitieme partie du ſang Americain : elle eſt tres- 


foiblement halce, mais afſez pour ètre reconnue d'a- 
vec les veritables hommes blancs de nos climats, 
quoiqu'elle; jouiſſe des memes privileges, en conſe- 
quence de la Bulle dont on vi ent de parler. 

IV. D'une femelle Europcane. & de l'Octavon 
male ſort Veſpece que les Eſpagnols nomment Pu- 
chuela. Elle eſt totalement blanche, & Von ne peut 
pas la diſcerner d' avec les Europeans. Cette quatrieme 
race, qui eſt la race parfaite, a les yeux bleus ou 
bruns, les cheveux blonds ou noirs, ſelon qu ils ont 
eté de Pune ou de autre ene dans les quatre 
meres qui ont ſervi dans cette filiation. 

Les enfants des Neègres naiſſent blancs: ils ont 
du noir qu'aux ongles & quelques fois aux patties 
genitales ': les enfans Americains naiſſent auſſi blancs 
dans la Guiane, ſans. avoir aucune tache ni aux on- 
gles, ni aux organes de la generation : mais, {i Yon 
peut en croire Gumilla, ils apportent, en venant au 
monde, une tache ronde, griſatre, de la grandeur 
d'un ècu, placee au bas des reins & A la partie poſte- 
rieure de la ceinture : cette tache s C vanouità meſure, 
que enfant perd ſa blancheur, pour prendre le 
teint rougeãtre qu'il conſerve le reſte de ſes jours. Il 
ſeroit temeraire, & peut- etre ridicule, de rechercher 


les cauſes d'un effet encore ſi incertain, & dont on 


n'a d autre garant qu un JEſuite Eſpagnol, qui a donne, 
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dans le cours de ſon ouvrage, tant de preuves & de 


ſuperſtition & d'imbecilite , en diſcutant des matieres 


phyfiologiques oh il ne comprenoit rien, & où i} 
youloit tout decider. Si Yon ſuppoſe, en toute ri- 
gueur que 'Gumilla a bien obſerve, qu'il a bien vu 


ce caractere dans les enfants Americains, on ne peut 


en trouver la raiſon que dans Fe paiſſeur d'un tiſſu 
muqueux, qui eſt. plus denſe au bas des reins que 
dans le reſte du corps: auſſi Mr. Meckel a-t-il trouve 
que la noirceur des'Negres eft , dans cette partie, plus 


foncte que dans les autres endroits de la peau. 


je ſuis perſuade que plus les hommes ont le teint 
baſané, plus leur liqueur ſpermatique eſt colorice, 
puiſque dans le Perou, od le viſage des habitants n'eſt 
pas ſi obſcur que dans la Guiane & ſur les rivages de 
LOrenoque, il ne faut quelques fois que deux ou trois 


generations pour produire des individus d'une blan- 


eur parfaite, tandis qu'il faut neceflairement qua- 


tre generations dans la Guiane pour obtenir le mè- 
me effet. 


„ Au Perou , dit Ulloa, on appelle Metifs ou 
»» Metices ceux qui ſont iſſus d Eſpagnols & & Indiens: 


vil faut les conſiderer ſelon les memes degres deja ex- 


»Pliques à Tegard des Noirs & des Blanes; avec cette 
„difference que les degrés des Meétifs à Quito ne 
„ montent pas ſi haut, etant reputés Blanes des la ſe- 
„ conde ou la troifieme 'gEneration. La couleur des 


„ Metifs eſt obſcure, un peu rougeãtre, mais pas tant 
„ que celle des Mulätres clairs; C eſt- l le premier de- | 
»8re ou la -procreation d'un Eſpagnol & d'une In- 


v dienne ; quelques-uns neanmoins ſont auſli_hales 
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v que les Indiens memes, & ne different d' avec eux 


„ que par la barbe qui leur vient: au contraire il y en 
5 4 qui tirent ſur le blanc, & qui pourroient Etre regar- 


„ des comme Blancs, $'il ne leur reſtoit certaines mar- 


„ques de leur origine qui les decetent, quand on y 
„prend garde. Ces marques ſont un front fi 6troit 
„ que leurs cheveux paroiſſent toucher a leurs ſourcils, 
„& occupent les deux tempes; ſe terminant au- deſ- 
„ ſous de Toreille; ces memes cheveux ſont d'ailleurs 
„ rudes, gros, droits comme du crin, & fort noirs. Ils 
„ont le nez petit & mince, avec une petite Eminence à 
„Tos, d'où ilſe termine en pointe, & ſe recourbe vers 
„la levre ſuperieure, Ces ſignes, auſſi bien que quel- 
„ques taches noires qu ils ont ſur le corps, decelent 
p ce que la couleur du teint ſemble cacher.” (*) 

II faut faire attention que Auteur ne-parle- que 
de la premiere ge nération de I Europtan & de la Pe- 
ruvienne, car la ſeconce eſt deja plus petfectionnée, 
& n'a pas tous les caracteres qu'on trouve dans les 


Metif: 1 5 
52 Les Am Ericains du Nord, expoſes A Vinclemence 
de Fair, au ſerein, au froid, aux chaleurs, & à tous 
les changements des ſaiſons, ont auſſi le viſage fort 
hälé; mais ils ſeroient beaucoup moins noirs, s'ils ne 
ſe frottoient avec des drogues & des graiſſes. Cette 
coutume ds ſe matacher la phy ſionomie & de ſe pein- 
dre le corps, qu'on a retrouvee parmi tous les ſauva- 
ges de Afrique, de Aſie, & des Indes occidentales, 
n'eſt point une mode dictee par le caprice de ces hom - 


— — th. 4 ah, "3 
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(*) Voyage au Perous Tame I. liv. V. Ci. 5. page 228. 
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mes groſſiers; c'eſt un vrai beſoin, que les Gaulois, 
les Bretons & les Germains ont ſenti de leur temps 


en Europe, comme les Hurons le ſentent encore de 
nos jours en Amerique. 


Dans les pays incultes, les inſectes ailés & non ai- 
les germent & multi plient au-dela de imagination » 
ils paroiſſent ètre dans leur Element favori: au prin- 
temps ils obſcurciſſent le ciel & couvrent par leur mul- 
titude la ſurface de la terre. De quelque còtè que les 
hommes ſe tournent, ou ſe cachent, ils ſont pourſui- 
vis, perſẽcutès, de vorés par des eſſaims de mouches, 
de taons, de mouſtiques, de Couſins, de Mazin- 
gouins, de pucerons, de fourmis, qui contiennent dans 
leurs dards & dans leurs trompes, un venin plus cau- 
ſtique que dans les lieux defriches, ot l atmoſphere eſt 
plus pure. On ne connoit juſquꝰà preſent que deux 
moyens pour ſe garantir de cette incommodité, qui 
rend la vie & la ſenſibilitè a charge dans ces climats 
ſauvages: c'eſt de ſe tenir dans un tourbillon de fu- 
mee, comme les Lappons en font autour de leurs 
caſes, (*) ou de ſe munir comme les Tunguſes, qui 


(*) Les Lappons font cette epaiſſe fumee qui environne 
leurs cabanes avec des 6ponges & des eſpeces d' agari 
qu'ils cueillent ſur les arbres, & qu'ils jettent dans un 
per feu, qui ne les confume que lentement. Ce 

rouillard ſuffit pour ecarter les inſectes ailes, mais il 
ne peut delivrer ces Sauvages de la vermine dont leurs 
habits fourres ſont, toujours pourvus. 

Les petits Tartares, qui ſont cres-ſujets à la maladie 
pediculaire , qui paroit ètre endemique entre le Bas-Da- 
Dube & le Nieper, portent en tout temps des ſoubreveſtes 

& des chemiſes enduites de graiſſe & de ſuif: ſans cette 
precaution, ils ſeroient deyores tout vivants par des inſe- 
Qes dont les humeurs de leur corps & l'air de leur pays fa- 
voriſe ſingullerement la propagation , comme le climar de 
FUkraine celle des ſauterelles.. ($34.33 
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ne marchent jamais ſans avoir une eſpece d'encenſoir 
ou de petit rẽchaud ſuſpendu au bras: en jettant con- 
tinuellement ſur ce feu portatif du bois & des herbes 
a demi ſeches, ils excitent beaucoup d'odeur & de fu- 
mee, que tous les inſectes craignent, parce que les par- 
ticules ſalines & huileuſes, en peEnEtrant dans leurs 
tracht es, les etouffent ſur le champ; ; mais comme 
cette fumigation eſt preſque auſſi genante, que la pi- 
quure des mouches memes, & qu'elle occaſionne des 
maux d' yeux, & la cecité, à laquelle les Lappons ſont 
fi ſujets, d'autres peuples ont imagine de s appliquer 
ſur toute la peau un vernis impenetrable A Taiguillon 
des Mouſtiques , ou une pate imprégnèe de qtel- 
que odeur que ces animalcules ne peuvent ſoutenir. 
Dans cette vue, ils ont eu recours a la graiſſe & aux 
huiles, qu'on fait etre , par leur nature, le. veritable 
poiſon de tous les inſectes. Dans pluſieurs cantons de 
_ TIrlande & de la Suede, on eſt contraint de graiſſer, 
avec du goudron, les troupeaux qu'on laiſſe pa?- 
tre jour & nuit dans les pres & les foréts, ſans 
quoi les Taons, à force de les tourmenter & de de- 
poſer leurs œufs dans leurs toiſons & dans leurs cuirs, 
les precipitent dans ha rage & dans d autres maladies 
cue 

Les Americains poſſedent une infinits de dro- 
gues differentes dont ils ſe verniſſent & s arment con- 
tre les maucherons, & ils font entrer dans toutes ces 
preparations des matieres rouges, ſoit qu ils ayent 
pour cette couleur un goũt particulier, ſoit qu'ils 
ayent dEcouvert par experience qu elle eſt a plus 
n a Ecarter les inſectes. | 
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Ces onguents en ſ6journant quelque temps ſur la 
peau, ſe ranciſſent & repandent une exhalaiſon très- 
deſagreable pour ceux qui n'y ſont pas accoutumes, 
Cette odeur eſt quelquefois fi penetrante qu'elle 
liſle une trainee & une piſte par tout od un homme 
ainſi barbouille a paſſe depuis peu. Les Eſpagnols en 
voyant que les Americains retrouvoient , par l'odorat 
ſeul, la route que leurs compatriotes avoient tenue au 
travers des bois, attribuerent cette pretendue ſagacité 
à la fineſſe du ſens; mais on Seſt convaincu enſuite 
que les Europeans acquierent bientòt ce diſcernement 
en frequentant les peuples ſauvages, & il n'y a en cela 
rien que de très- naturel. On ſent un Hottentot A un 
quart de lieue ſous Je vent. (*) | | 

Du beſoin de ſe barbouiller on a paſſe à la fagon 
de ſe peindre avec quelque elegance, & de tracer des 


— — 


i 


(*) C'eſt peut-Etre auſſi a cette forte exhalaiſon que re- 
pand le corps de certains Indiens, qu'on doit attribuer ce 
que l'on rapporte des bètes feroces qui pourſuivent ces 
Indiens, dit-on, avec plus d'acharnement qu'elles n'en 
remoignent aux Europeans, qu'elles ne peuvent eventer 
de fi loin. Les anciens ont cru qu'il y avoir des droguesqul 
produiſoient un effet contraire ;4ls ont cru qu'en ſe frottant 
de couperoſe & de ſuc de eitron, on pouvoit approcher 
impunement les tigres & les Ions. Il y a toute apparence 
= ce Maricus qui ſe diſoit Dieu incarne, ſous Empire 

e Virellius , avoit eu ſoin de ſe munir de quelque odeur , 
pour degoiter les lions auxquels on l'expoſa en preſence 
du peuple Romain, Comme ces animaux ne voulurent pas 
le toucher ;'on alloit le declarer Dieu; mais heureuſement 
un Licteur fort adroit lui abattit la tète avec une promp- 
titude admirable , d' où l'on conclut que ce ſcelerar n'etoit - 
pas invulnerable : auſſi ne reſſuſeita- t- il pas, -yuoiqu'il 
elit eu, pendant ſa vie, huit mille diſciples & ſectateurs, 
= Tacite nomme tres-bien une populace de fanatiques, 

anaticam multitudinem ; Tacit. Hiſt, lib, II. 62, 
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Kgures ſur la peau avec des ſucs différents: il y a aux 
Indes occidentales quelques nations qui ont ſurpaſſe 
toutes les autres dans cette ſorte de coſmetique , & 


dont les membres paroiſſent de loin comme brodts 


d' Arabeſques, de fleurs & d' animaux paſſablement 
deſſines. Enfin la coutume de ſe peindre a produit la 
mode de fe ciſeler la peau, de la graver, de la pi- 
quer, & d'y incorporer des couleurs ineffagables. 
Il eſt vrai que cette operation, fi commune parmi 
des ſauvages places a des diſtances immenſes les uns 
des autres, & ſans qu'on puiſſe ſoupgonner qu'il y ait 
jamais exiſtè aucune communication entreux, a pu 
tirer ſon origine de la néceſſitè on fe ſont vues les 
tribus errantes de ſe connoitre elles-mEmes, & de pre- 
venir le melange & la confuſion avec d'autres tribus 
Egalement vagabondes & diſperſèes: chacun s eſt donc 
inſcrit, en ſe tragant ſur le front, ſur la poitrine, ſur 
les bras, la marque permanente & diſtinctive de ſa 
nation: il eſt certain au moins que les Negres à front 
cicatriſs ne ſe font ces taillades dans le viſage, que 
pour Etre reconnus de leurs chefs & de leurs com- 
patriotes. () 5 
En Europe , les Legiſlateurs ont conſerve Puſage 
des ſtigmates pour en faire le caractere de Vinfamie: 
i y a une loi de Conſtantin qui defend de les im- 


primer dans le viſage, non parce qu'il eſt contre le 
droit de la nature de bleſſer la majeſté du front de 


— 1 


(*) Les Negres ſe reſſemblent fi fort qu'il doit leur 
etre plus difficile qu'aux autres hommes de ſe reconnoitre: 
les cheveux, le teint, les yeux, le nez, les leyres n'ot- 
frent preſque aucune difference ſenſible. 
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homme, comme il eſt dit dans cet Edit, mais parce 
qu'il eft injuſte d'infliger a des coupables qui n' ont 
pas merits de perdre la vie, une peine plus cruelle 
que la ra | | 

'SECT.ION III. 


Des Anthropophages. 


0, Uand F Abbé Duclos lut ſon Memcire ſar les 
Druites a  Academie des Inſcriptions en 1746, plu- 
fieurs membres de cette compagnie , pouſlcs par un 


que les Gaulois euſſent jamais ſacrifiè des hommes 
dans des paniers d' oſier aux pieds de Heſus & de Teu- 
tates: ils auroient dù ajouter que le maſſacre de la St. 
Barthelemi étoit un évenement fabuleux , imagine 
par le Preſident de Thou, ou par quelque autre Ecri- 
vain auſſi peu veridique; comme $'11 ne ? agiſſoit que 
de nier les crimes les plus aveEres, pour abſoudre les 
hommes les plus coupables. Pourquoi n'auroient.-IIs 
pas, dans leur enfance , dans leur ẽtat d' aveuglement, 
egorge des malheureux ſous mille pretextes , puiſ- 
qu'au milieu d'un ſiecle philoſophique, ils n'ont rien 
de plus preſſè que de courir aux armes, de ſe ranger 
en lignes ou en colonnes, & de ſe detruire, pour de 
vils intérèts, avec une induſtrie ſurprenante & un 
acharnement incroyable? | 

Si les Academiciens qui inſulterent I Abbe Du- 
clos, avoient voulu entreprendre Papologie de Ihus 
manité, ils n'auroient pas riſque d affoiblir leur cauſe, 


zele indiſcret & ridicule, dirent qu'il n etoit pas vrai 
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en accordant que Thomme ſauvage eſt quelquefois da 
emporte, cruel, & ſanguinaire: Ia difficulte eüt e A 
d'excuſer les grands & continuels excès de Thomme L 
ſocial, & de prouver que les guerres des peuples civi- de 
lifes, quelque nom qu'on leur donne, quelque parti * 
qu'on y defende , quelque gloire qu on y acquière, * 
ne ſont ni horribles, ni criminelles aux yeux de la 
Nature. ; vo 
Il n'eſt pas queſtion ici de faire la ſatyre ou I Elo- bo 
ge du genre humain, que ni le blame, ni les Iouan- & 
gesn'ont jamais corrigè: trop trompe par ſes maitres, les 
4 trop avili par la ſervitude ,-trop corrompu par ſes paſ- He 
ſions degenerees en foibleſſes, c'eſt un malade incu- Ga 
rable, abandonne a ſon deſtin, ou à la providence. "__ 
II faut s'attacher aux faits, les expoſer comme ils ſont, A 
ou comme on les croit tre, ſans haine, ſans préven · K 
tion, ſans reſpect, ſinon pour la verite, 2 
Si les Eſpagnols n'avoient pas ſenti d'intolérables le 
remords après avoir arrache la vie aux Indiens, ils ne ſer 
les auroient pas calomnies avec tant de fureur apres cha 
leur mort: il falloit bien rendre odieux ceux qu'on 1 


avoit injuſtement exterminès, pour ètre moins odieux K 
ſoi- meme. Cependant Vexageration porte toujours un 1 
caractere fi frappant qu'on la reconnoit, des que de- 
gage de toute eſpèce de prejuge, on studie a ſepa- 
rer le vrai-d'avec le faux dans les ouvrages ſuſpects. 
Les Eſpagnols ont dit que Montezuma Egorgeoit 
annuellement vingt-mille enfants, & qu'il baignoit 
de leur ſang les idoles du Mexique. Ici Texagération 
eſt fi groſſiere & fi ſenſible qu'on ne doit pas s atta- 


cher ala demontrer. On offroit des victimes * 
ans 


J'S 


4ans tous les temples de Mexico, & il y avoit, dit 
Antonio Solis, deux mille temples dans cette capitale. 


La verite eſt, qu'il n'y avoitqu*une ſeule chapellebi-. 


tie en amphiteatre dans toute cette ville barbare: on 
zwoit, à la dedicace de cette chapelle par Ahuitzol , 
immolé, dit Herrera, ſoixante quatre mille hommes: 
on trouva cent & ttente mille cranes de perſonnes dẽ- 


youces & ſacrifièes, en différents temps, dans cette 


boucherie facree , où l'on reſpiroit un air cadavereux, 


& dont les murs etoient enduits de ſang cailléè, depuis 


les lambris juſqu au plafond. Il eſt conſtant que 
Herrera a multiplié le nombre des victimes, preſque 
dans la mEme proportion que Solis a multipliE le 
nombre des Temples; & que Fun & Jautre a moins 
penſe à inſtruire la poſtEritE ,-qu'a excuſer les grandes 
& infames actions des conquerants Eſpagnols. C'eſt: 
ainſi que Tite- Live, dans Veſperance d' indiſpoſer ſon 
lecteur contre les ennemis de Rome, rapporte ſerieu- 
ſement qu Hannibal faiſoit diſtribuer & manger de la 
chair humaine A ſes ſoldats, pour les encourager : fi 
les Carthaginois avoient à la fois facrifie des enfants à 
Saturne , mangé des hommes en Italie, & tourmenté 
leurs priſonniers juſqu'a la mort en Afrique, il faudroit 
qu ils euſſent conſerve, au ſein de la vie ſociale, les trois. 
veritables caracteriſtiques des mœurs ſauvages; ce qui 
n'eſt pas vraiſemblable, ou du moins ce ſeroit un ph&- 
nomene ſans exemple, dont on pourroit exiger dau- 
tres preuves que le tẽmoignage des auteurs Romains. 
Au reſte, il eſt Etonnant que les Portugais & les 
Eſpagnols ſe recrierent plus que perſonne contre Vabo- 
minable cruautè d'un peuple foible & imbècille: ils 
Tome J. | | 8 
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auroient di reflechir, que leurs Auto da ſè ſont moins 


excuſables à mille &gards que les repas des Cannibz- 


les & les ſacrifices des Mexicains. Mais tel a toujours 
te Vaveuglement de Thomme egare dans ſes contra 
dictions, il croit qu'on achete la clemence du ciel par 


_ des.cruautes, & qu'il faut detruire, pour adorer celui 


qui a ere. Tels ſont ſes prejuges & ſa prevention, il 
abhorre dans ſes voiſins ce dont il eſt lui-mEme coupa- 
ble. La od bon defait les races futures, en renfermant 
la nature mourante dans les cachots du Fanatiſme, on 
deteſte ceux qui brulent des hommes ſur les buchen 
de la Superſtition ; la verit& eſt que les uns & les autres 
ſont également plonges dans Voubli-de la raiſon ,, & 
que leur triſte erreur ne differe que du plus au moins. 

- Quelques Philoſophes ont cru que Puſage de fi- 
crifier des victimes humaines derivoit primitivement 
de I Anthropophagie : en ce ſens, tous les anciens 
peuples , qui ont indubitablementimmole des hommes 


au pieds des autels, ont dans des temps plus recules 


encore, mange des hommes fur leur table. ( æę 


— »„— »„— 


(*) Cluvier, en parlant dans ſes Commentaires ſur Fan- 
cienne Germanie, des victimes humaines que les Bardes 


Allemands immoloient au Dieu Thuiſton ou a Irmenſul, 


qui n'etoit autre choſe qu Arminius dèifiè, pretend qu on 


a commence à ſacrifier des hommes avant qu'on en ait 


mange; & que la barbarie des fanatiques a dans I'ardre 
des 41 precede la barbarie des Anthropophages. Le 

raf, dans ſes Forteling af de vilde volkes , eſt 
auſſi de cet avis inſoutenable ; puiſqu'on ne peut niet 
que les hommes n'ayent eu beſoin de manger avant qu'ils 
a ent eu beſoin de prier : d' ailleurs pluſieurs Sauvages de 
Amèrique ròtiſſdient leurs priſonniers , ſans avoir & ſans 
jamais avoir eu aucune idee, aucune notion de la Divinite 
& des ſacrifices humains, qui tirent par conſequent leur, 
origine de Anthropopbagie: on a fin par offtir aux Dieu 


* 
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on ne puiſſe malheureuſement reprocher d'avoir plus 


vengeance , de maſſacre & de de olation: auſſi les im- 


loit bien enſanglanter leur ſanctuaire. Quand les 
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It n'y a pas de nation dans THiſtoire - à qui 


d'une fois fait couler le ſang de ſes concitoyens 
dans des ceremonies ſaintes & pieuſes, pour appai- 1'Y 
ſer la Divinite lorſqu'elle paroiſſoit irritèe, ou pour + 
remouvoir lorſqu elle paroiſſoit indolente. Ce fa- if 
natiſme monſtrueux, enorgueilli par ſes ſucces, au- 
roit dans la ſuite des fiecles depeuple on devaſts 
la terre, fi I'6tabliflement & les progres du Chriſtia- 
niſme ne Vavojent fait ceſſer. On eſt ſaiſi d'hor- 
reur , quand on reflEchit ſur le genie de la plu- 
part des religions fondees fur des idées affrenſes de 


molations, les victimes , les holocauſtes, les hoſties, 
les facrifices ont-ils fait la partie principale des cul- 
tes religieux , parce qu'on a plus ſouvent craint les 
Dieux en colere qu'on ne s'eſt flatté de les avoir 
pour amis. Des qu'on les depeignoit comme des ty- 
rans avides du ſang de tous les etres animes , il fal- 


pretres du Mexique avoient envie de donner une 


les priſonniers 2e avdit anciennement devores ſoi- m6- 
me. Dela ſont derives , chez les Latins, les mots d' Ho/tie 
& de Vidime ; qui ſignifient un ennemi vaincu ou enchaine, 
Rant analogues aux mots dolls un ennemi , & au mot 
victus Ou vinctus vaincu, enchalne , lis. Pour ex6curter cet 
abomingble ſacrifice de victimes humaines qu'on fit a 
Rome pendant les guerres Puniques, on choiſit les deux 
nations les plus ennemies des Romains, les Grecs & les 
Gaulois :. on enterra vifs un Gaulois avec ane Gauloiſe, 
& un Grec anz Grecque : on n'ayoit apparemment 
point de priſonniers Carthaginois , qui auroient di mar- 
cher devant tous les autres: ou ſi l'on en avoit , on n' oſa 
les facrifier de peur de repreſallles. X Foy > 
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fete, ils annoncoient que leur Dieu Vitzilipultzi aveit 


ſoif , & dans Vinſtant on W un captif au pie. 
deſtal de fa ſtatue. 

Les Scythes, les Egyptiens, les Chinois, (* 
les Indiens, les Pheniciens , les Perſans, les Grecs, 
les Ronnie; les Arabes, les Gaulois, les Germains, 
les Bretons, les Eſpagnols, les Negres, & tes Juifs , 
ont eu anciennement la coutume d'immoler des hom- 
mes avec profuſion : sil n'eſt pas poſſible de prou- 
ver qu'ils ont été tous Anthropophages dans leur 
Etat d'abrutiſſement, e' eſt que cet ẽtat à precede 
les temps hiſtoriques, & par conſequent une nuit 
obſcure a derobe aux yeux * * g une par- 
tie de ces atrocitc e. W 

- On peut ſe figurer comment & par quels a 
on aura, dans les ſocietes naiſſantes, combattu la bar- 
barie de la vie ſauvage: chez les Mexicains, on facri- 
fioit encore des victimes humaines, & quand jl ſeroit 
vrai, comme le pretend Las Caſas, qu'on nen avoit 


tezuma 4, ce nombre ſeroit plus que ſuffiſant. En 
meme temps on y nourriſſoit un priſonnier dans te 
temple, "= ruoit en n an fin de Van; 

5 A | _ - — — 8 


(*) Dans Fancienne relation de la Chine 'publice par 
I'Abbe Renaudot, il eft dit qu'il y avoit encore des An- 
* opophages dans cet Empire au neuvieme neden ce 
as vraiſemblable. Au reſte Marc Paolo, qui n 'avoit, 
loads $ lu cette relation Ecrite par des Arabés T7 Toy 
auſſi que les habitans des provinces de Xandu & oncha 
mangeoient leurs priſonniers. La barbarie des ois A, 


Legard des enfants qu'ils ne veulent pas nourrir , & qu ids 


font croufier dans des baſſins d eau chaude , n'eſt pgs ah auſſi 
un fait vraiſemblable, & cependant il eſt vial: on EL 


facrifie que cent-cinquante ſous le regne de Mon- 
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puis plus long-temps que les Mexicains , n'egorgeoient 
plus des crèatures humaines pour le ſervice des autels: 
ils ſe contentoient de tirer de la veine frontale, & des 
narines des enfants, une certaine portion de ſang, qu on 
repandoit ſur de la farine dont on p&trifſoit des ga- 
teaux, que tous les ſujets de. Empire etoient obliges 
de manger a une grande ſolemnite annuelle. (/) Il pa- 
roit que cela prouve afſez que les Peruviens avoient 
ets de vrais Anthropophages ; mais que leurs mceurs 
& leurs habitudes $'<toient adoucies , & que la reli- 
gion y avoit ſuivi la revolution du caractere. Un 


peuple qui perfectionne ſes loix & ſes arts, eſt bien 


malheureux & bien à plaindre, quand il ne peut 
perfectionner ſa religion. I e by 


Comme dans la combinaiſon poſſible des idées, 


il y a pas une ſeule propoſition dont on n'ait ſou- 
tenu la propoſition contraire , un Auteur a mis en 
queſtion fi I'uſage-de vivre de chair humaine Etoit con- 
forme, ou oppoſe aux intentions de la nature. La 
deſtruction, quoique neceflaire , d'un etre anime eſt 
un acte de violence & de cruautẽ, parce qu' ilentraine 
une ſenſation douloureuſe: & toute ſenſation doulou- 


2 8 - 
1 * 


—— 


ainſi plus de trente mille enfants nouvellement nes dans 


tout PEmpire chaque annee. Il eſt ſurprenant que Videe 


Tenyoyer des colonies ne ſoit pas venue aux magiſtrats 
d'un pays fi fecond. ; | 


 (#) Voyes Garcilaſſs), hiffoire des Incas. Tome ſecond : 


Chap. XX} 1. Nous parlerons plus au long de cette fere: 
des Peruviens dans notre ſecond volume; en traitant de 
la religion des Aniericains,. nun. 


SUR LESAMERICAINS. 273 


' & dont on donnoit la chair a manger aux devots de 
la capitale. Les Péruviens, apparemment polices de- 
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reuſe eſt un * phy ſique pour le moindre inſecte, 

pour le plus imperceptible animalcule qui vegete ou 
reſpire ſur la ſurface de cette planete: la fagon de de- 
compoſer les elements bruts & matèriels d'un ètre 
qu'on a depouille-de ſon organiſation intime & de fa 
ſenſibilitè, eſt ſans doute une action indifferente'par 
elle: meme, & il n' importe files vers, les Cannibales 
ou es Iroquois rongent un cadavre. Cependant plu- 


ſieurs actions reellement indifferentes ceſſent deVetre 


dans J ordre civil & ſocial, ou les Legiſlateursont du 


reœgir les hommes plus par les préjugés que par les 
loix: ils ont da amollir leurs cœurs par les erreurs de 


leurs eſprits, & captiver ces animaux terribles autant 


par illuſion que par la force; il a fallu, ala fois, leur 


inſpirer de Phorreur pour le crime, & pour l ĩmage & 


l'ombre du crime: afin que les vivants appriſſenta ſe 


reſpecter davantage, il a fallu rendre les morts memes 
reſpectables, en conſacrant, par des cerẽmonies impo- 
ſantes, les de plorables reſtes de leur exiſtence paſſce. 

II paroit que la coutume de ſe nourrir de la chair 


des hommes a plut6t été le vice d'un ige ou d'un 


fiecle , que d'un peuple ou d'un pays; puiſqu'elle a 
Et6 rẽpandue ſur toute la terre; cependant Mr, Rœ- 
mer fait mention, dans fa deſcription de la Guinee ,, 
d'une race de Negres a-phyſionomie de tigres , qui 


_ ſont, ſelon lui, Anthropophages par inſtinct, & quand 


il sen trouve quelques uns ſur les vaifſeaux Ne- 
griers, ils dechirent les autres eſclaves qu'on a à bord. 


Ce fait ſeroit ſurprenant, gil Etoit-vrai;z mais il a etẽ 
contredit par des perſonnes qui ſont pour nous d'une 


toute autre autoritè que Mr. Remer. 


7 27... a 0: . 0 I. 


Des Naturaliſtes qui ont voulu expliquer phyſi- 
quement pourquoi il y a des ſauvages Anthropopha» 
ges, ont imagine, dans la membrane de Teſtomac de 
certaines nations & de certains individus, une humeur 
pleine d' acrimonie, qui en picotant les parois de ce 
viſcere, occaſionnoit une voracite extraordinaire & 
dereglee, qu' ils ont compare à la Pica A laquelle 
les femmes enceintes ſont quelquefois ſujettes. 

Cette explication eſt fi pres du ridicule ou de Pab- 
ſurde , qu'elle ne merite aucun examen. D'autres 
ont cru que le genre humain renfermoit des eſpeces 
d'hommes armees de plus de dents- canines que les 
autres, & par conſequent plus carnaſſieres. Ileft vrai 


que les Tartares ont des dents autrement arrangees 


que nous, que les Chinois ont le rang ſuperieur ſail- 


lant, & Vinferieur plus incline en dedans: les anciens 


Syriens avoient les dents plus courtes que le reſte des. 
Afiatiques: il faut que les habitants de la Paleſtine 
ayent eu un defaut A peu-pres ſemblable; puiſque St, 
Jerome 8'etoit fait limer ſes dents, pour prononcer 


plus Elegamment la langue Juive , qui n'en valoit aſſu- 


rement point la peine. Mais ces differences quelcon- 
ques entre la poſition , la figure, & le nombre des 
dents qui eſt quelques fois incomplet , wautoriſent 


pas à conclure qu'il exiſte des familles entieres 
.d'hommes. dont les dents canines ſoient multiplices 


juſqu au nombre de ſix, de huit, de dix ou de douze. 


Jamais les voyageurs les plus Eclaires & les plus atten- 
tifs n' ont rencontre ce phẽnomène, qu'un Ecart extrè 


me de la Nature a pu produire dans quelques individus, 


qu on. doit plutòt compter pour des monſtres par. 
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ſurabondance, que pour des ètres regulicrement con- 
formès ſur le modele commun de l'ordre animal au- 
quel ils appartiennent. 9—— 

Les Septentrionaux ont en general les dents plus 
longues, plus ſEpar&es que les nations du Midi: fi ce 
n'eſt pas cette obſervation quia trompe il faut qu on 
ait EtE induit en erreur par Vartifice de quelques 


Negres de I Afrique qui s'<guiſent les dents avec une 
lime; (0 de ſorte que leurs deux machoires paroiſ- 


ſent contenir douze canines, les huit inciſives ayant 
etè effilees aux deux angles avec tant de ſubtilité, 
qu'on pourroit sy méprendre, fi Ion n'en Etoit au- 
paravant inſtruit. C'eſt vraiſemblablement cette bi- 


2arrerie qui a donne naiſſance à la fable des Negres 1 


phyſionomie de tigre dont Rœmer fait mention : fi 
entre les habitants de Matamba & de Congo, od l'on 
eſt dans la pratique de ſe defigurer la denture, il y a 


en effet quelques hordes Antbropophages , cela aura 


ſuffi pour faire ſoupconner a des yoyageurs ſuperfi- 
ciels, que le goũt pour la chair humaine vient de la 
multiplication des dents canines. Cette explication 
ne merite donc pas plus d' egards que la matiere aci- 
de de Teſtomac, puiſqu elle n'eſt appuy6e ſur aucun 
fait, & que tant d'autres faits Ia detruiſent. D'all- 
leursles Caraibes de la Guiane , qui ſe nourriſſent en- 


core quelques fois de chair humaine, n'ont rien Fe- 


traordinaire dans les dents. 
Pigafetta paroit Etre perſuade que la haine vio- 
lente qui regne entre les diferentes peuplades Ame 
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Wo Voyez, Def ription le 2 occidentale par Ge 
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ricaines, les a portes à manger leurs priſonniers pour 
aſſouvir toute leur vengeance : il rapporte· que dans 
un canton du Brefil , ou les Sauvages n'avoient point 
eté anciennement Anthropophages, cette coutume 
g etoit introduite par l' exemple d'une femme qui ſe 
jetta avec tant d'emportement ſur le meurtrier de ſon 
fis, qu'elle lui mangea Vepaule. On a vu chez les 
nations les plus civiliſces des excts auſſi funeſtes de 
Yanimoſfite publique contre des magiſtrats fauſſement 
accuſes, ou des tyrans vEritables; on a devore a Paris 
le foje & les poulmons du Marechal d'Ancre, & en 
Hollande le cœur de De Wit; mais ces inſtants de ra- 
ge de quelques ſcElerats obſcurs & furibonds n'ont , 
dans aucune ſociẽtè du monde, denature le caractere 
des membres; & on auroit tort de conclure que les 
Frangais Etotent Anthropophages ſous Louis XIII, ou 
ſous Charlemagne, parceque les loix Saliques defen- 
dent, ſous peine de deux cents ſols, aux forcieres de 
manger de la chair humaine : on auroit tort d'inferer 
que les Hollandois &toient Antropophages au 17me 
fiecle, ou les Egyptiens du temps de Juvenal, parce- 
que les fanatiques de la ville de Tentire avoient de- 
vore un fanatique de la ville d' Ombe, ſans le ròtir dans 
un combat de religion ou ils agifſoit de ſavoir fi Dieu 
FEtoit incarne ſous la figure d'un vautour, ou ſous 
la forme d'un Crocodile. Cette diſpute, fi humiliante 
pour la raiſon, auroit di degoũter à jamais des que- 
relles Théologiques, ſi les hommes pouvoient sen de- 
goũter: mais cet exemple fut contagieux, & annonga 
Vinſtant od Von verroit! Europe, I Aſie & J Afrique de- 


ſoles par la ſuperſtition arm ee contre elle- meme. 
Tome J. = 
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Quand on recherche plus avant les cauſes qui 
ont pù porter les hommes a ſe repaitre des entrailles 
de leurs ſemblables, il y a toute apparence que la 


dure nèceſſité de la vie ſauvage doit Etre enviſagte 


comme le principe de cette barbarie: la coutume qui 


fait rendre tous les abus tolerables, aura encore agi, 


apres que la neceſlite ne ſubſiſtoit plus. Sil n'eſt paz 


vrai que la diſette puiſſe Etre aſſeꝝ urgente parmi une 
troupes de ſauvages pour les contraindre A ſe dé voret 


mutuellement, comme quelques Ecrivains le preten- 
dent, quoiqu à tort ; il faudroit alors chercher! origine 


de cette atrocitè dans le droit affreux & arbitraire dela 
guerre & de la conquete. 


On fait que, dans les différents ages de la raiſon, 
on a differemment jugé de la condition des priſonniers 


gent ,/c'eſt le droit des gens chez eux: les ſauvages 


ordinaires les maſſacrent ſans les tourmenter: les peu- 
ples ſemi- barbares les rẽduiſent en eſclavage : les na- 
tions les moins barbares les rangonnent, les Echangent 
ou les reſtituent pour un Equivalent quelconque, 
quand la guerre eſt terminee, ou que la u de 
nuire ne ſubſiſte plus. 

Les premieres relations de L Amdriqiie- -diſoient 
qu'on y mangeoit des hommes, comme on mange 
des poulets ou des brebis en Europe; mais on s eſt 
convaincu dans la ſuite que quelques Sauvages nen 
uſoient ſainſi qu'à Iegard de leurs caprifs, ou des 
Etrangers qu ils prenoient pour des ennemis. En 1719, 
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Jes Atac-apas de la Louiſiane ſe ſaiſirent de Mr. de 
Charleville & du Chevalier de Belliſle, égarés à la 
chaſſe au- deſſus de la Baye de St. Bernard dans le golfe 
de Mexique : les Frangais n'ttolent alors ni en 


guerre ni en paix avec les Atac-apas, dont on igno- 


nit juſqu au nom & ala demeure, fort reculee de tous 
les ctabliſſements de la colonie: ces barbares conduiſi- 
rent neanmoins ces deux Etrangers dans leur village, 
aſſommerent à coups de maſſue Mr, de Charleville 
qui &toit fort corpulent, le couperent en picces & le 
mangerent le jour meme, à un repas generalde toute 
la horde aſſemblèe, rEſervant Mr. de Belliſle pour un 
autre, feſtin, dont un hazard * rexempta (*) 
de ſe trouver. a 

Qu' une mEme nation ſe ſoit cemtunctiiment en- 
tre de vorèe, comme I Hiftorien de la nouvelle France 
Ta fſure des Savanois, cela n'eſt point vrai; parcequ il 
eſt impoſſible qu'il y ait un état de guerre civile de 


tous contre tous: une ſociẽtè qui eſſuyeroit une telle | 


combuſtion , ſeroit du jour au lendemain detruite ou 
diſperſce. | 

Sil eft vrai que les Caraibes avoient mange, en 
dome ans, fix-mille hommes enleves à la ſeule iſle 
de Porto- rico: il faut ſans doute qu ils ayent regard 
ces inſulaires comme leurs principaux ennemis, & 


uſẽ a leur ẽgard du droit de conquete, pouſſẽ auſſi loin 


qu'ilpeut jamais etre entre des barbares. 
I y avoit en Amerique trois eſpèces d' Anthropo- 
phages ; ceux quituoient leurs captifs pours'en nourrir; 


— 
Meno ires de Mr. ds Mone ur la Louifiane, Voyezaull 
e ir Louiftane le Vage du —_ 
2 / 
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ceux qui ne touchoient qu'aux appendices du corps 


humain, tels ẽtoient les Topinambours & les Tapui- 
ges, qui au tẽmoignage de Piſon dé voroient la tuni- 
que & une partie du cordon ombilical des enfants 
nouvellement nẽs; les Péruviens, qui arroſoient de 
ſang humain leur pain ſacrè, ne $'Eloignoient guères de 
cette abomination: enfin viennent ceux qui mangeoient 


les morts de maladie ou de bleſſures, & dont le nom- 


bre Etoit fort petit: peut- Etre na- t· on pas connu trois 
peuplades on la mode d'enterrer les parents dans les 
entrailles de leur poſterite fut reellement &tablie, 


Quoiqu on puiſſe à cette occaſion citer pluſieurs voya- 
geurs, & reunir beaucoup de lieux communs, fans 


oublier le conte que les Grecs ont fait fur le deuil 


d' Artemiſe, il n'en eſt pas moins difficile d approfon- 


dir I'origine d'un fi Etrange uſage. Comme les hom- 
mes ſont capables de tout penſer & de S abandonner 
aveuglement a Vextravagance de leurs idées, leurs 
actions ne ſont que trop ſouvent dictees par des accts 


de delire & des caprices momentanes , qui deſeſperent 


x qui pretendent en rendre raiſon, ou qui veulent 
en devoiler les cauſes ; cependant ces aQions devien- 
nent des exemples, & ces exemples ſontEriges en au- 
toritẽs ty ranniques. Voila la ſource commune de tant 
de coutumes genantes qui outragent inutilement le 
bon ſens , comme d'ecraſer le nez, de retrecir-la ſole 


des pieds, d ẽtrangler le corps, au defaut des c0tes, | 
d' aplatir la tète, de Varrondir, de Vequarrer , de per- 


cer les oxeilles, les joues, les levres , la cloiſon du 
nez, dediminuerla longueur du col, & d'augmentet 
la longueur du lobe de Loreille, de ſe couper quelques 


8 2 2 52 F r . 


SUR LES AMERICATNS. 221 


articles des doigts, de $'6terun teſticule, des'enlever 
une membrane, d'arracher quelques dents, de les ef- 


fler, de depiler le corps, d' abattre les paupieres, de 
deraciner les cils & les ſourcils, de s ẽplucher la bar- 


be, de dEchiqueter la peau, de la diaprer par des in- 


cifions figurees , d'incrufter des cailloux dans la peau 
du viſage, de ſe ficher de longues aiguilles ou de belles 
plumes dans la carnoſité des feſſes, de ſe damner, de 
ſe bruler, de ſe manger les uns les autres, & d'Ecrire 
des traitẽs de morale ſur la bienveillance & la charité. 


Les Americains , A qui la nature avoit reparti une 


moindre portion de ſen ſibilitè qu au reſte des hommes, 
woient auſſi moins d' humanité, moins de commiſcra- 
tion: le nombre des Anthropophages qu on a decou- 
vert parmi eux, en eſt une preuve: il en exiſtoit du 
Nord au Sud, dans toute Petendue du nouveau con- 
tinent ; & nous avons de ja obſerve que les Mexicains 
& les Pẽruviens, qui paroiſſoĩent ètre les plus polices, 
ou les moins feroces, n'avoient retenu que trop de 
traits de la vie agreſte & brutale. D'un autre còté, 
leur pareſſe exceſlive, Vingratitude de leur terre na- 
tale, Timpuiſſance de leurs inſtruments groſſiers, Vin» 
Act farouche & reveche de leurs animaux, qub ils ne 
pouvoient apprivoiſer ni rẽduire entroupeaux ſeden- 

taires comme nos bœufs, nos brebis, nos cheyres , 
leur 6tojent une infinite de reſſources. Il eſt conſtant 
qu on na point vu dans toutes les Indes occidentales 
un ſeul peuple Nomade ou Paſteur, comme il y en 
a tant dans VAfie & I Affique. La chaſſe, dont les 


Americaings' occupoient uniquement, ne fournit qu u- 
ne ſubfiſtance — familiariſe le cœur de homme + 
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aveclecarnage , & fomente des meſintelligences & des 
guerres eternelles. Cet état eſt donc le plus deſavan- 


tageux oh les hommes puiſſent Etre reduits; & ſi tant 
anciennes nations ont été Anthropophages, Cate 


lorſqu elles ignoroient encore Tart de multiplier les 


graines comeſtibles, & qu'elles n'avoient amené ala 


ſervitude aueun eſpèce de quadrupedes & de volatiles, 


de ſorte que les chaſſeurs & les animaux Etoient éga- 


lement ſauvages; car on ne peut ajouter foi à ce 


qu'ont rapport quelques Portugais des Etats du Grand- 
Macoco, qu ils dẽpeignent comme un monarque puiſ- 
fant, magnifique , & qui ſert de la chair humaine ſurf 


table & celles de ſes eourtiſans. (*) Il paroit preſ- 


que impoſſible qu un peuple aſſez civiliſè pour avoir 
elu un ſouverain, conſtruit des villes & cultive les arts, 
ſe repaitroit encore de mets fi rèvoltants. Il nei faut 
pas objecter l exemple des Mexicains, qui engraiſſoient 
un prifonnier dans le temple, & dont on ſervoit annuel- 


lement les membres fanglants aux plus ardents d entre 


— — ä— 


les dé vots: cette barbarie Etoit plut6t une expiation 


> ooo = » WT] 


(*) „ ll faut au Roi qu'on nomme le Grand-Macoco, 
„ vers le Congo, des centaines de perſonnes par jour 
„ pour ſa table, & pour la nourriture de ſa maiſon. Er. 
„ Y a pluſieurs aples od on a des haras d hommes & 
„ Fenfans , qu on vatuer pour comme on fait ĩei 
„ les Naa Mr. Toynard diſoit qu on lui contoit en 
„ Portugal qu en quand on expoſoit des hommes au 
„ marché tout viyans, qu'on märehandoit, l'un le- 
2 paule , autre la cuifſe, & que les Portugais qui avoient 
„ beſoin d'eſclaves, alloient la en acheter. Mr. Toynatd 


 »» ayant dit, ils vous ont bien de l'obligation; point du 


tout lui repondit le voyageur Portugais, ils croyent que 
3 nous ne — 2 gras: Recueil de FAbeda. 


Longuerue pag. 17. On ne peut tout ce paſſage 
—— un conte ridicule que fe F. Lobo avoir fait * 12 
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SUR LES AMERICAINS, 223 
legale, dictee par le fanatiſme le plus outré, qu'un 
moyen adopte pour ſuſtenter la vie de ces enthou- 
ſiaſtes. n: 

Les Europèans ont extermint᷑ totalement la plu- 
part des peuplades Americaines qui traitoient le plus 
inhumainement leurs captifs; & ils en ont accoutume 
quelques autres A Etre moins feroces, moins exceſſi- 
yes dans leur refſentiment. 

Dans le traité que les Francais firent avec les 


Atac-apas, on exigea deux qu'ils ne goũteroient plus 


de la chair humaine ; ce qu ils promirent ſolemnel- 
lement, & ils ont mieux tenu leur parole que ne fi- 
rent jadis les Carthaginois, qui stant engages à ne 
plus ſacrifier des enfants a Saturne » S'abandonnerent 
derechef, malgre la foi des traités, A cette ſuperſti- 


tion Epouvantable. Tf 


Il ya aujourd'hui moins d' Anthropophages au nou- 
veau Monde que bien des perſonnes ne ſe I''maginent; 


on n'en connoit plusqu'a la pointe meridionale , dans 


Tinterieur des terres où Von ne penetre pas ſouvent , 


* * — — — . \l___ 
— _— 


s 


Dans les cartes del Afrique qu on fait en Allemagne, on 
yoit une infinite de cantons auxquels.on ne donne 2 
d'autre nom que celui d'Anthropophages : il y en a fans 
doute quelques - uns en Afrique, mais ils ne ſont pas fi 
multiplies que ces cartes l indiquent. Et l' auteur qui a re- 


dige dans VEncyclopedie Varticle Jagas, ſeroit fort en peine 


de conſtater, par des temoignages irrecuſables, toutes les 


nant d'ailleurs, qu'il ne ſe ſoir pas apperqu que ce 

article avoit deja étè inſere dans le Tome VII an m 
Calles. Les judicieux compilateurs de |'Hifloire univerſelle 
ont auſſi donne une aveugle confiance à tout ce que des 


| horreurs dont il accuſece peuple de brigands: il eſt moms 


' Miffionnaires capucins ont debire de ces Jagas , dont on 
peut lire la revoltante & fabuleuſe relation dans Cavazzi. 


* 
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& ſur les bords de I'Yupura , od au rapport de Mr. de 
la Condamine, Ton trouvoit encore, en 1743, des 
tribus entieres qui mangeoient leurs priſonniers. () 
Il eft vrai auſſi que les Gallibis, & quelques familles. * 
Caraibes expulſces par les Eſpagnols de leurs iſles 
natales, & refugices à la c6te du continent entre 
FOrenoque & le fleuve des Amazones, ont retenu 
leur naturel atroce, & ont mème dans ces derniers 
temps Echarpe & deEvore quelques Miſſionnaires, 
qu'elles regardent comme des ennemis dangereux & 
opiniitres, car tous les Indiens de ces cantons ont 
une averſion finguliere A aſſiſter au ſermon, 

Les anciens Auteurs , qui ont écrit avec beau- 
coup de ſimplicitè de la decouverte del Amerique , & 
de la ſituation où l on ſurprit ſes habitants abrutis, ſont 
entrẽs dans les plus grands details ſur la diverſité de 
godts qui regnoit entre les Anthropophages: on ne 
peut garantir toutes ces particularit6s, qu aucun obſer- 
vateur n'a été à portée de verifter; Quoi qu'il en ſoit, 
ces anciens Auteurs aſſurent que les Cannibales, & les 
peuples du Cumana, & de la nouvelle Grenade, chi-. 
troient les enfants deſtins a la boucherie, afin de les 
attendrir. II eſt averé que la caſtration ſur les hom- 
mes Etoit connue & pratiquee aux Indes occidentales 
avant Varrivee des premiers Europeans, & il y avoit 
des Eunuques X la cour du Catique, de Puna, que 
Zarate nous depeint comme individu le plus vicieux 
& le plus jaloux du nouveau Monde. La caftration y 
args donc ete imaginee , ainf que dans notre conti- 


0%) Page de la Riviere des ede Edition de Ten, | 
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SUR LES AMERICAINS. 225 
nent, plut6t par Veſprit ſombre & inquiet de la jalouſie, 
que par le pretendu raffinement des Anthropophages. 

Ceux d' entre les Sauvages qui ſe raſſaſioient avec 
les membres de leurs priſonniers, les rEgaloient & les 


nourriſſoient largement pendant trois ſemaines, afin 


de les engraiſſer, & ils s engraiſſoient en effet, fi Lon 
peut en croire Pierre d' Angleria, cet ami intime de 
Chriſtophe Colomb, qui avoit vecu pluſieurs annees 
aux Antilles, & dont les Ecrits, aflez judicieux pour 
leur ſiecle, ne décelent pas tant d'avidite pour les 
fables, que les compilations d'un Pere Charlesvoix, 


qui apres avoir conte que les Americains du Nord 
trouverent la chair des Anglais & des Frangais extre- 


mement mauvaiſe, parce qu'elle Etoit naturellement 
falee, (“) ajoute enſuite dans ſon hiſtoire du Para- 


guai , que les nouveaux chretiens de cette province. 


youlurent un jour maſſacrer le tres-digne Pere Ruitz, 
dans Teſperance de faire un excellent repas de ſa chair 
qu' ils croy oient de voir Etre fort delicate, parce que les 
Jeſuites ſont malheureuſement les ſeuls au Paraguai, 


— — 


* 


. (® Le Baron de la Hontan contredit formellement le 


recit de Charles voix, en aſſurant que les ſauvages de A- 


merique ſeptentrionale fe plaiſoient beaucoup, de ſon 
temps , a manger des Europeans. On rencontre cent con- 

tradictions Egalement pueriles dans le commun des Voya- 

geurs; Atkins a voulu tirer de ces conttadictions une 

preuve pour demontrer qu'il n'y a jamals eu des Anthtopo- 

phages en aucun endroit de la terre habitce :- comment 

roit-il poſſible , demande-t-il ,, que des animaux formes 

à Pimage de [a Divinite euſſent pu degrader juſqu'à un tel 

point la dignite de leur nature > Demandons à notre tour 


au raifonneur Atkins, comment ces mEmes animaux ont 
pus avllir juſquꝰ au poĩnt de devenir N. er awares, 


eavieur / barbares, ſuperſtitieux, traltres, meurtriets „ 
parricides, deſpores , eſclayes, 4e 14 a 241 1 + 
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| qui faſſent uſage de ſel. Il ſemble que ces deux paſ- 
ſages compares ſe contrediſent ; non que nous dou- 
tions un inſtant, que les Indiens n'ayent eu plus d'une 
fois Fenvie ſincere de manger du Jeſuite; mais il eſt 
fort probable qu ils avoient pour cela des raiſons plus 
graves & plus ſcrieuſes que celles qu alleguent Char- 
lesvoix & Muratori, qui pretendent que les Paraguais 
voulurent auſſi mettre à la broche le Reverend Pere 
Dias, qui ſe promenoit fort paiſiblement, dit-il, en 
priant Dieu, le long des Rancerias ; comme fi Von 
n avoit plus rien à eraindre de la vengeance, lorſ- 
qu on prie Dieu pour ceux que Von outrage. . 

Les Iroquois ne trouvoient rien de plus fin, ni 
de plus tendre, dit-on encore, que le col & tout ce 
qui enveloppe la nuque: les Caraibes au contraire 
preferoient les mollets des jambes & les carnoſites des 
_ euiſſes : (®) ils ne mangeoient jamais des femmes ou 
des filles, (**) dont la chair leur paroiſſoit peut- etre 
moins —— , ou plus degoutante, fi quelque 
choſe peut Vavoir été pour de tels convives. 

Les chiens dogues, que les Efpagnols employe- 
rent à la deſtruction des Indiens, prEferoientde mEme 
la chair des hommes à celle des femmes, auxquelles 
ils ne vouloient quelquesfois pas toucher du tout. 


D 
n e & 6 anos 
W (ac dans ſa Relation de I Eehiopie occidentale, 
pporte, la meme choſe des Giages Ou — 1 pevple An-; 


de I Afrique; mais on ne prefque 
. E. Nan ture — e de ce ——.— 


plus de pj6ts que de jugement - on la auroit de 3 
5 n avoir n Geri . ou des Re- 
de I'Afrique, 48114 e 


ſent auſſi davantage & meme immoderement. II et 
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Oviedo aſſure que le plus furieux des mitins qui 
füt à aa ſolde de Sa Majeſté Catholique, ayant && 


lanct ſur une Americaine , refuſa de la mordte, quoi- 


qu il edt Etrangle la veille plus de vingt guerriers; 


de qui fit crier tous les ſoldats Caſtillans au miracle: 
le plus grand des miracles ẽtoit la brutalité des Caſtil- 


lans memes, auxquels j'ai vu, dit Las Caſas, arracher 


du ſein des Indiennes des enfants à la mamelle, & les 


jetteraleurschienspour les repaitre. II eſt trifte que Thiſ- 
toirede cette malheureuſe planeteſoit ſouillee par de tels 
faits, & fi notre poſteritene nous reſſemble point, elle 


croira que ce monde a étè habité par des Demons. 


Il y a des voyageurs qui diſent que les Ameri- 
cains Anthropophages paroifſoient plus mElancoli- 
ques, plus mornes, & moins portès aux divertiſſements 
& a la danſe que ceux quictoient purement frugivo- 
res ou rhiſophages : ceux-ci avoient des acces de joie 
qui tenoient du delire ou de la fureur; ce qu'on doit 
attribuer aux liqueurs enivrantes , exprim6es des 


fruits & des racines dont ils s abreuvoient ſans rete- 


nue: les parties captieuſes de ces boiſſons dErangeoient 
leurs cerveaux , & faiſoient reſſembler leurs aflem- 
blées & leurs feſtins A ceux des Lapithes, 


Depuis que les Iroquois, les Hurons & les autres 
nations de cette partie du Nord, ſe ſont adonn&es à 


la Guldive, au Tafia, & à Veau de vie, elles ſe rèjouii- 


preſqu incroyable combjen ces exces ont Eclairci leur 


population, quoiqu on diſe dans Vhiſtoire'de la nou- 


yelle France, que Dieu fit un jour trembler 1a terre 
au — pour 3 Sauvages qui abuſent 
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des liqueurs ſpiritueuſes que des empoiſonneurs Eu- 
rope leur vendent: ce miracle n'a pas ſuffi pour ex- 
tirper Tivrognerie; & les. Hurons n' ont jamais tant 


ba que depuis ce temps la. Les Caraibes des iſſes 


ſont les ſeuls qui ayent retenu leur caractere ſombre 
& leur air chagrin & r&veur : on croiroit quwils re- 


grettent le temps od ils rötiſſoĩent leurs captifs, & 5 
depeuploient Yiſle de Portorico. 


+ Pour completter ce qui reſte encore A dire ſr les 
:Anthropophages, nous examinerons, en peu de mots, 
I Thorrible coutume de manger des hommes avoit 
engendre, en Amerique, le mal Venerien, comme plu- 


-fieurs Ecrivains du ſeizieme fiecle font ſoutenu. 


Favoue que ce Paradoxe ou cette hypotheſe n'auroit 


peut etre jamais acquis du credit parmi les favants, 


fi Lilluſtre Chanceher Bacon ne lui avoit fait, pour 
ainſi dife, Thonneur de Fappuyer: il ſe fondoit ſur la 


malignite des humeurs, & du ſang humain, avec lequel 


des ſcelerats de? Afrique compoſent un poiſon redou- 


table: cette malignité peut etre pouflee fi loin par la 


fermentation, qu'il en reſulte un vẽſicatoiĩre ou un 
cauſtique ſi actif, qu'il ultere & brule les parties extẽ· 
rieures ſur leſquelles on Tapplique; comme un fan 


rapport par Mr. de Mead, dans ſa Mecanigue des ve- 
nin; ne laiſſe aucun moyen d'en douter. D'un autre 


cote, la grande quantitè de ſel que les Chymiſtes ren- 
contrent dans le ſang de homme, (*) & qui ſurpaſſe 


Kul P) rende dans Te fan haman an fel volatil ſec, , qui 


2 75 canrre les * t vaſe qu on emploie n Ana- 


ui fait, à pe la cinquantieme part 
5 le ſel fixe oben re * da 7 leſſive, 11 


pres la quatre-vingtieme partie de la maſſe; Qutre cet 
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de beaucoup celle qu on recueille dans le ſang des ani - 
maux, avoit port quelques Médecins A croire que les 
Anthropophages pouvoient tre ,en effet, ſujets à une 
maladie particuliere; mais il y a toute apparence que 

le ſel n abonde, dans la ſubſtance de l homme, qu 
cauſe de Tuſage continuel qu il en fait pour impré- 
gner ſes aliments: fi Ton avoit analyſe la liqueur ſan- 
guine de quelques- uns de ces Sauvages du Nord de 
I Amerique qui ſe nourriſſent de choſes parfaitement 


inſipides & tremp&es-dans aucune eſpecede ſaumure, 


on auroit, ſans doute, obtenu une moindre portion de 


ſel animal. Ainſi cette obſervation eſt ſans juſteſſe 


relativement à l' origine ou à la cauſe immẽdiate du 
virus yEnerien, Le premier qui ait cru que cette ma- 


ladie avoit fa vraie ſource dans I Anthropophagie, a 
etè, ſi je ne me trompe, un Empirique Italien, nom 


me Fioravanti, dont il nous eſt reſtẽ un ouvrage crit 
en langue vulgaire, & intitulè mes caprices medi- 
cinaux : dans cette 'Etrange- production, il rapporte 
qu'un vieillard de Naples lui avoit atteſté, que les 
viyres ayant manque aux troupes Eſpagnoles & Fran- 


gaiſes qui de vaſtoient la malheureuſe Italie en 1456, 


les pourvoyeurs avoient ramaſſeen ſecret des cadavres 
humains, & en avoient préparé differentes eſpèces 
d aliments, qui occaſionnerent une affection verolique 
dans tous ceux qui en gouterent. Fioravanti, pour, 
donner un ton de vraiſemblance à ce conte, qui en eſt 


— — —— — 
ſubſtances ſalines, il exiſte encore dans le ſang une aſſex 
8 quantitè de fer obèiſſant al'aiman, Cette matiere 

errugineuſe revient dans certaines perſonnes a une maſſe 
de quatre onees ſur vingt quatre livres de fang, dane 
qq autres elle eſt infiniment moindre. $5 
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abſolument deſtituẽ, ajoute qu'il a fait des experien- 
ces ſur des cochons, ſur des éperviers, & des chien: 
nourris, pendant deux mois, avec la chair d'autres 
chiens & d'autres Eperviers; & au bout de ce temps, 
dit- il, je ſuis parvenu à envenimer ces animaux, à 
les déplumer, à les d&piler , A les eouvrir de puſtules, 
8 à les inoculer enfin d'une malate qui ne differ 
point du mal Venerien. | 

Lie Chancelier Bacon, convaincu qu'il y avoit dans 
ce rEcit ndnechronifiee de plus de vingt ans, puiſ- 
que le mal Venerien ne $'eſt declare en Italie qu'en 
1494, rapporte une autre anecdote plus conforme I 
la ditede lv nement, mais également oppoſce à la 
verits de Thiftoire : il raconte que des marchands de 
vivres, ayant fait ſaler & encaquer de la chair humaine 
ſur les c6tes de la Mauritanie , vinrent la vendre aur 
troupes Francaiſes perſccut6es par la diſette au blo- 
cus de Naples: cette ſalaiſon les infecta, ajoute-t-i, 
de cettem@me indiſpoſition qu on a enſuite retrouvte 


cher les Cannibales du nouveau Monde; ce qui pa- 


roſt preuver que cette peſte tire ſon origine de Tabus 
de manger des hommes. (“) | 

Mr. Bacon, & tous ceux qui ont penche vers ſon 
feritiment, auroient dit reflEchir qu'a Vifle de St. Do- 
mingue, od les Naturels n'6toijent pas Anthropopha- 
ges, la contagion venerienne ſeviſſoit plus qu ailleurs: 


ee qui ruine abſolument cette hypotheſe, puiſqu en ce 


ſens le ſiege , ou le principal foyer de là maladie, auroit 
dd etre dans les iſles Caraibes, & non dans les Antilles. 
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SUR LES AMERICAINS. 23r 
Mr. Aſtruc, qui a voulu verifier les experiences de 


Fioravantifur les phenomenes de la nutrition des ani 


maux avec la ſubſtance des individus de leur eſpèce 
reſpective, a eu la conſtance de repaitre , pendant fix 
mois, un chien avec de la chair canine, ſans que la 
ants de cet animal fe ſoit altèrèe, ſans qu'il ait eſſuyẽ 
ni le degotit , ni la dépilation, ni aucun des ſymptò- 
mes decrits par Empirique ultramontain. Il eſt poſſi- 
ble, ala verite , qu'une circonſtance importante ait mis 
une difference ſenſible dans le cours de ces expeErien- 
ces, & ait par conſ6quent offert des reſultats contra- 
dictoires aux yeux des obſervateurs. Si Fioravanti a 
employes des chairs fẽtides & putrefices, & fi Mr. 
Aſtruc les a employees ſanglantes & faines, il eſt ſar 
que les accidents qui s en ſont ſuivis , ont dũ plus ou 
moins varier entreux. (*) 

Mais commeiln'eſt queſtion ici que de l'effet pro- 
duit par Valiment tiré des ſubſtances animales , en 

tant-qu'ellesne ſont pas vicices par la fermentation ou 


d'autres germes corrupteurs, le procede du Medecin 


Francais paroit ſuffiſant pour dEmontrer , indépen- 
damment de tant d'autres preuves, que tous les ani- 
maux qui $Fentre-devorent , & qui ſont Anthropo- 
phages dans leur eſpèce, ne ſouffrent rien de la qualité 
de cette nourriture fi analogue A leur propre effence. 


Scultet, qui dit que 1a chair humaine, quoique 


fache, produit la lepre dans ceux qui en mangent, 


( * Nomeomd vp rapporte, dans ſes Voyages, qu'un fa- 
meux Medecin de ſon temps , 5 repete 1 es experien- 
8 avoit obſerve les memes phenomenes ; 
ws Ee peut, au milieu des wenne, 
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ainſi que la viande de cochon affecte les Levanting 
d'une eſpèce de Mentigre, a été plus hardi encore 


que Fioravanti: il ne cite aucune experience , vraie 
ou fauſſe, pour juſtifier cette aflertion, qui n'a pas 
la moindre realite. 

Loe pain d' os humain moulus que les Pariſiens man- 
gerent pendant la Ligue, pour deſobèir juſqu'a Tex- 
tremitE au meilleur des Rois, engendra, A la verits, 
dans leurs entrailles une maladie qui les conduiſit au 


tombeau plus rapidement que n auroit fait la faim mè- 


me, & ils trouverent, ſans. qu'on put les plaindre, 
Jexcès de leurs maux dans les plus affreux des remedes, 
Cependant ce fait, que les Iroquois n'entendroientlire 
qu avec effroi dans les An nales de la France, ne prou- 
ve pas que les humeurs du corps humain contiennent 
des particules vEnimeuſes : fi Yon avoit compoſe du 
Pain avec des oſſements broyes d autres animaux, il 
en auroit reſults des inconvẽnients exactement ſembla- 
bles, & 1'on peut dire que I Ambaſſadeur d' Eſpagne, 
qui indiqua cette prẽtendue reſſource aux Ligueurs fa- 
meéliques, etoit à la fois un Politique denature & un 
mauvais Phyſicien. Le Digeſteur, invent depuis par 


le eclebre Papin, a enſeigne le vrai moyen de tirer des 


ſubſtances oſſeuſes une nourriture innocente. 

Au reſte, ce qui a induit en erreur & le Chance- 
lier Bacon & pluſieurs autres Naturaliſtes de ſon temps, 
Ceſt qu ils ont ſuppoſe des peupłs entiers qui he ſe 
ſuſtentoiĩent uniquement que de homme; ſup- 


poſition abſurde sil en fut j jamais. Nier tout ce qu on 


lit dans les Relations les plus veridiques ou les moins 
ſuſpectes des Atac- apas de la Louiſiane, des anciens 
 Caraibes 
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Caraibes des iſles , des Caraibes modernes du Ma- 
ragnon , des Tapuiges du Bréſil, des Criſtinaux » 
des Pampas, des Peguanchez , des Moxes, ce ſeroit 
etablir un pyrrhoniſme hiſtorique preſqu'inſenſe : quoi 
de plus naturel qu'un ſauvage rendu furieux par la 
faim , & mangeant ſon priſonnier, ſon ennemi? L'i- 
dee qu'a ce ſauvage que ſon priſonnier lui appartient, 
paroit aſſez fond&e : qu'il peut le manger, il aime 
cette viande, voila une conſequence qu'il tire rẽgu- 
lerement de ſes principes; mais il y a loin encore 
de-là à une nation qui expoſeroit au marche de la 
chair humaine, qui auroit des haras d' hommes, qui 
marchanderoit de ſang froid les membres de ſes ſem- 
blables. Quoique tes Auteurs de I Hiſtoire univer ſells 
pretendent que les Jagas pratiquoient toutes ces 
abominations, & avoient fait une loi de ne vivre 
que de chair d homme, on peut hardiment dire que 
cela n'eſt point vrai, ni vraiſemblable. Non cadit in 
quemguam tantum ne fur. 

Comme 'pluſieurs Medecins du ſeivieme idle ne 
eonnoiſſoient point, ou preſque point, la ſource ori- 
ginelle du mal Vénèrien, ils s abandonnerent incon- 
liderement à une foule de con jectures ſur les cauſes 
qui avoient infete Varmee Francaiſe , campe au 
Royaume de Naples en 1494, d'une peſte fi meur- 
tiere qu elle faiſoit craindre la mortalitè du genre 
bumain en Europe: ces conjectures ne ſont remar- 
quables aujourdhui que par Tatrocité fur laquelle 
on les fondoit, & par les idces qu'on ſe faiſoit alors 
du genie noir & frauduleux de Ferdinand le Catho- 
we. [Hu A * Ceæſalpin, les Epen, ; blo- 
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qu6s dans la bourgade de Somma pres du Veluve; 
ayant mele de la ſanie de lepreux dans du vin grec, 
livrerent à defſein ce poſte aux troupes de Char, 


les VIII, qui burent avidement ce vin mortel dom 


toutes les caves etoient pleines. La force du yenig 
engendra dans leurs inteſtins cette contagion qu on a 
nommee enſuite le mal de Naples. Y 

Si Von peut, à juſte titre, $'&qnner que Cefalyin 
ait adopt6 ce conte digne d'Elien ou d'Herodote, on 


weſt pas moins ſurpris que Fallope ſoutienne que les 


Eſpagnols delayerent de la ceruſe dans le vin qu'il; 
firent boire à leurs ennemis, pour délivrer le Royau- 
me de Naples. Ignoroit-il done que toutes les pre- 
parations dangereuſes qu on tire du plomb , entrainent 
des accidents bien differentsde ceux qui accompagnent 


le virus yenerien dans fes periodes ſucceſſifs? 1] % 


ſeroit Epargne ces raiſonnements pitoiables, il avoit 
voulus inſtruire de la verite dans Guichardin; sil avoit 
conſults Roderique Dias de Iſla, M&decin de Seville, 
& auteur contemporain, qui dit dans ſon ouvrage in- 
titule Contra Las Bubas , (*) que le mal Venerien ſe 
manifeſta a Barcelone en 1493, & qu'il ſe rẽpandit de 


( Comme ce paſſage de Dias de Iſla eſt fort * 
2 no s placerons ici les termes de . pans 


| of 
r Iiſpanid morbus ille viſus eſt anno 1493+ Bare” 
— 545 42 infecta, & fic deince ropa 
reliquo orbe uni verſo, cujus partes hodie inhomerut. 
” „ Originem traxit in Infuli Hiſpaniola 28 ſacis longh, 
„ Coram e compertum fuir. Cum enim a 
riſtophoro Colono ( ſive Columbo 2 Thalaſſarchi 
2 Sec & detecta ts militibus cum incolis coe 
„ ſancibus; quod affectus cont . eſſet, 12 5 . 
55 municarus eſt, & qyam cirifſims in — batu 
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n comme une &pid6mie fur I Europe & le reſte de 
Univers connu. Cette contagion ; ajoute-t-it , ainſi 
que experience la prouve , eſt originaire de St. Do- 
mingue en Amerique. Cette Iſle ayant &t6 decou- 
yerte par I Amiral Colomb , ſes compagnons y con- 
tracterent cette maladie par leur commerce avec les 
Indigenes: elle paſſa rapidement au reſte des troupes 
d embarquement, qui n'ayant jamais vi ni eproauved 
des ſymptomes ſemblables, en attribuerent origine 
aux fatigues de la mer & a d'autres cauſes vagues g 
chacun ſelon ſes conjectures. Et comme au monient 
que Colomb, de retour du nouveau Monde, vint de- 
barquer à Palos, le Roi & la Reine d Eſpagne rei- 
doient à Barcelone, ou Ton alla leur rendre compte 

du ſuceès de expedition & du voyage, le mal Ven- 
rien ſe de clara tout d'un coup dans cette derniere vil- 
le, & en atteignit preſque tous les habitants à la fois. 
La nouveaut du fleau jetta chacun dans la conſterna- 
tion: on ordonna des proceſſions publiques, des jed- 
nes; on exhorta les citoyens à faire des aumones, pour 
flechir le Ciel irritè: on pria avec ferveur, & on ne ſe 
uerit point. L' annce ſuivante, (1494) Charles VIII, 


„ aut cogniti eſſtnt, cauſam in Maris labores & tiaviga- 
„ tlonum moleſtias referebant, aliaſque occalignes, ,ut 
„ cuique probable viſum erat. Et cum eodem tfempare 5 
„ quo Colonus Srolarcha appulerat, R cl | 
» clone degerent , tinerts rationem. feddebat, 
„ huperque ab eo reperta denarrabat, mox rota urbs 1 


1 


* 8 corripi n — 1 ** 
» qula incognitus hactenus valdè que nidabilis v mJ 
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„ dux, jejunia, religloſe devorionesaliz , 
» inſtitutæ ſunt, ũt Deus. illos à morbs.t U | 
„ Coons; anno 1494, cum Rex Galliarum e 
v·Catolus, qui tum rerum potiebatur, ingentem 125 : 

* Nite 
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Noi de France, ayant conduit une armee formidable en 


Italie, pluſieurs rẽgiments Eſpagnols , qu'on y envoys 
pour s oppoſer à Vinvaſion de Charles, y porterent 


avec eux les germes du mal d'Amerique, & le com- 


muniquerent aux troupes Frangaiſes, qui ne ſachant 


d' od leur venoit cette Epidemie, en accuſerent le cli. 


mat inſalubre du Roy aume de Naples, & imaginerent 
le nom de mal de Naples, pour ſignifier cette maladie 
dont ils ne connoiſſoient que les ravages , ſans en con- 
noſtre l' origine. Les Italiens, qui n'avoient jamais en- 
tendu parler de ce nom invente par des Francais , 
appellerent cette meme indiſpoſition le mal Fran;ais, 
Enſuite chacun le nomma comme il jugea à propos, 
ſelon le pays d od il le crut originaire. 

Oe paſſage paroit prouver deciſivement que la 
maladie venerienne etoit dans ſon principe, & peu apris 
fa tranſplantation, extremement maligne, contagieu- 
ſe, & qu elle ſe propageoit fans contact immèdiat, ſi- 
non par celui de Fatmoſphere ambiente. Comment efit- 
il et poſſible autrement que trente à quarante per- 
ſonnes , de retour de IAmerique à Barcelone en 


1493 96 euſſent infecte tout d'un comp cette * 
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immenſe , trois fois plus peuplee alors qu elle ne leſt de 
nos jours, au point qu on s y crit menace de la dernie- 
re calamite qui puiſſe accablerPhumanitE? La progreſ- 


fion & la marche rapide de ce fleau confirme encore 


qu'il ſe tranſmettoit primitivement par d autres orga- 


nes, que ceux de la generation. Ceux qui ont prẽtendu 


qu'il n'eſt parvenu en Ruſſie que ſous le regne de 
Pierre premier, ignoroient apparemment qu'il ſeviſ- 


ſoit de ja en Siberie des 1'an 1680, & s ẽtoit manifeſts 


plus de ſoixante ans auparavant à Moſcow , de ſorte 
qu'il avoit acheve le tour du Globe, filonen excepte 
les Terres Auſtrales, en 1700. 

On a accuſc les médecins du quinzieme & du ſei- 
zieme ficcle de n'avoir pas prevu tout ce que les gene- 


rations futures auroĩent a ſouffrir de cette Epidemie , & 


de n'avoir pas eſſay ( tous les remedes poſſibles pour en 
detruire les germes radicaux, ou les preſervatifs con- 
venables pour en retarder les progres : on ſouhaiteroit 
qu ils euſſent renouvellè les loix Egyptiennes & Moſai- 
ques contre la Lepre, ou qu ils euſſent employ, de leur 
temps, les precautions dont on uſe aujourdhui, quand 


la peſte arrive du Leyant » mais ce reproche n' eſt pas 


fonde, puiſque l ëdit du Parlement de Paris dont on a 
donnè un extrait dans la premiere partie, doit nous eon- 
vaincre qu on conſulta a la fois la prudence des magt- 
ſtrats & Vart des medecins, qu'on preſſentit tes ſuites 
d'un tel malheur, & qu'on mit tout en æuvre, & me- 


me ce qui etoit inutile, pour garantir la poſterite, 


La vivacité des atomes peſtilentiels toit telle dans 
ſon origine qu on ne pouvoit les contenir dans un lieu 
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celane : le reſte de I'equipage etant refts dans le de 
Palos , pour vy refaire CGI la mer. my 
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donn: ilss'6chappoient de toute part, & Eludojentleg 


moyens imagines pour arreter leur propagation. Au- 


reſte c'eſt un grand bonheur que la découverte de 
IAmerique n ait pas et faite deux fi6cles plut6t, & 
dans un temps ou notre ancien continent Etoit deſole 
par la lepre, & qu'il y avoit, ſelon Mathieu Paris, dix- 


neuf-mille hõpitaux dans la Chretientè remplis de le- 


preux. Si ces deux maladies fi analogues s ẽtoient reu- 
nies & comme allices dans le centre de! Europe, leur 
funeſte combinaiſon auroit pu porter ſes ravages A un 
degre qu'il eſt impoſſible aujourdhui de determiner. 

Pline dit qu'on obſerva, a larrivee de1'Elephantiaſe 
Egyptienne en Italie, qu elle atteignitles perſonnes de 
qualitè avant que de deſcendre au petit peuple : fi le 
mal d Amèrique n'a pas exactement ſuivi cette marche, 
en Europe, d abord apres fa tranſplantation, au moins 
eſt · il certain qu'il attaqua la plupart des princes con- 
temporains , dont les medecing ont &t6 afſezindiſerets 
pour publier les foiblefles de leurs maitxes , afin de con- 
ſoler apparemment le reſte des hommes. L'Italien 
Braſſavole ne fait aucune difficulté de dire qu il a ad- 
miniſtrè le bois de Gayac au Pape Pie ſecond, & que Sa 
Saintetẽ en a et ſoulagee. Maitre le Coq: dit qu il a ad- 
miniſtré des frictions au Roi Frangois I. (5) Les mé- 
decins de I Empereur Charles - quint nous apprennent 
qui ils avoient conſeillea Sa Majeſte de quitter le bois de 
Gayac, pour ſe ſervir de la Squine Qn, dont ce 
prince fit uſage juſqu à ſa mort. | 


| 0 „l mourut à Rambouillet d'un uleere entre La- 
„ bus & le ſeroton, cauſe par ſon inc nce, & qui 
4 deja mis en danget de mort a Compiegne, fix ou 

v ſept ans . Daniel, 4 54 de France P. 434. 
Fin de la ſeconde Partie, 
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Des Eskimaux. 


—— | 14 
ö 


Les Eskimaux habitent les parties les plus ſepten- 
trionales de I Amerique , & s' tendent depuis Vinte- | | 
rieurdela Terre de Labrador, par les cotes & les iſles _ == 
de la Baye de Hudſon, tres-avant vers le Pole. Am- | 1 
bulants & diſperſes en petites troupes, ils embrafſent | 
un terrain immenſe : fi on les raſſembloit en un corps | 
de nation, ils n' occuperoiĩent pas cent hameaux. | | 

Avant que. de continuer leur hiſtoire , recher- 1 
chons juſqu'à quel degré vers le Nord notre globe 
eſt habit: recherchons fi l eſpèce humaine peut refi- 
ſter au centre des Zones glaciales, comme elle reſiſte 
ſur leurs extremites. | 25 

Aux plages les plus lointaines, aux iſles les plus 
reculees dans le ſein de Ocean où les Navigateurs 
ayent aborde, on a rencontre des hommes plus mal- 
heureux , plus foibles, plus abrutis les uns que les 
autres, & tous Egalement meEcontents de leur ſort, & in- 


X 
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roient reſpirer pendant douze mois , a cauſe de la den- 
fits de Vatmoſphere. . 


Je ſais qu'on y a ſoutenu plus d'une fois „ Que 


le froid n'augmente pas en raiſom de la plus grande 
obliquite des rayons ſolaires, parcequ'il y a au Pole, 
dit-on, des volcans dont les exhalaiſons & les feur 
toujours renaiflants temperent les pays voiſins: on 
ajoute que les vaiſſeaux qui ſe ſont les plus Eleves, 
ont eu moins de glaces au 85ieme degre, qu'onn'ena 
ordinairement ſur les parages de la Zemble & aux em- 
bouchures des fleuves de la Sibérie. Oui ſans doute, 
parce que les glaces ſont plus rares dans la haute mer 
que ſur les cõtes, ol elles trouvent un point d' appui 
pour ſe former. Du reſte, tout conſidérè & abſtrac- 
tion faite de quelques cauſes ſingulieres & locales, 
j avoue qu'on ne peut guères douter de la progreſſion 
reelle du froid pendant I hiver en raiſon de I'floigne- 
ment dePEquateur, ou de la proximité du Pole. Les 
experiences ſont à cet ẽgard trop deciſives : les faits 
qu'on leur oppoſe, ſont ou incertains, ou faux. 

Le feu qui s' echappe du bout de Paxe terreſtre, 
eſt un feu imaginaire, qui n exiſte que dans les hypo- 
theſes auxquelles les Aurores borèales & les globes en- 
flammes, qui ſe montrent quelqueſois ſur horizon 
des Terres Arctiques, ont donne lieu; comme fi ces 
meteores puiſoient directement leur ſubſtance des en- 
trailles d'un volcan intariſſable, & toujours allume; ce 
qui eſt en Phyſique une abſurditE. 

Le traits de Mr. Mairan ſur la formation des lu- 
mieres ſeptentrionales porte tous les caracteres d'une 
— fondee, ſuivant la quelle il eſt manifeſte que 
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ce ne ſont ni les exhalaiſons chaudes, ni les vapeurs 
ſulfureuſes Elevees des Terres Polaires, qui occaſion- 
nent ces aurores, & les autres phenomenes aFriens qui 
etonnent les obſervateurs places dans la Zone frojde. 
D'ailleurs, la matiere de ces lueurs paroit purement 
phoſphorique, & la plus grande illumination ne fait pas 
la moindre impreſſion ſurle corps du Thermomttre le 


plus ſenſible. On voit ſouvent, dans le Grœnland, le 


ciel s eclaircir tout à coup au milieu de la nuit, & rayon» 
ner de mille couleurs lumineuſes & flambees ; mais 
fair, loin des echauffer pendant cet inſtant, reſte auſſi 
n eüt continue de voiler tout le h 
firmament. 

2 Pontoppidan , qui veut que les clartés du Nord 
ſoient produites par le frottement, ou agitation vio- 
dente que l atmoſphere Eprouve , aux deux extremites 
delaxe, par la rotation du globe, n'a pas fait attention 
qu en ce cas ces lumieres Electriques ſeroient conſtan- 
tes, perpetuelles, & eclateroĩient en un temps comme 
en un autre: mais on ſait que ces phenomenes ont éte 
beaucoup plus communs, beaucoup plus brillants de- 
puis Van 1716 qd avant cette Epoque, ſans que le 
mouvement diurne de la Terre ait été accelere; ce 
qui auroit du arriver ſi Pontoppidan ne s toit pas 
trompe. On omet ici la diſcuſſion du en 
Mr. le Monnier , qui croit que les Aurores borèales & 
auſtrales ſont de la mème ſubſtance que les queues & 
les chevelures des Cometes: c'eſt ſubſtituer une diffi- 
culté A un autre difficulté, ſans avancer d'un point 
Peat de la queſtion, puiſqu on connoit bien moins les 
queues des Cometes que nos lueurs Arcti pods 
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Le Capitaine d'un vaiſſeau Hollandois, qui $eft 
Eleyey a ce qu il a dit, à vingt lieues du Pole, n'y a 
appergu qu une vaſte &tendue de mer, fans la moin- 


dre apparence de quelque baſe terreſtre qui ſupportit 
des montagnes brulantes; mais ſans entrer ici dansla 


queſtion de Taplatiſſement du globe, qui ne ſauroit 


etre auſſi conſiderable qu'on Ta pretendu , qu'on 
admette, ſi Von veut, la realite de ces montagnes 
brulantes. Quelles conſequences en dèduira- t- on 


reſpectivement ala temperature de l'air? I'Iflande poſ- | 


ſede un des plus terribles volcans qu'on connoiſſe: il 
eſt fort ſouvent en travail, & vomit d' immenſes tour- 
billons de flamme; cependant tout le feu qui s' elan- 
ce par les quatre nouvelles bouches du Hecla, n'eſt pas 
en &tat de faire fondre les lits de neiges & de glagons 
qui recouvrent les racines communes de ce prodigieux 
groupe de rochers ardents à leur cime. Auſſi reſſent- 
on dans Iſlande, malgre la preſence de ce foyer, un 
froid très-àpre, & le Thermometre de ReEaumur y 
deſcend ſouvent a quatorze degres audeſſous du point 
de la glace. On peut juger, apres cela, de quelle na- 
ture, de quelle activite devroit Etre le volcan qui 
Echaufferoit les rẽgions Arctiques a deux- cents lieues 
de circuit: la conflagration de tout le Pole n'y ſuffi- 


roit pas. 


Quand J'ai dit que notre Planete eſt bench 


ment habitce par des hommes, juſqu' au 8oieme de- 


gre de latitude; je nai point haſarde une conjecture 


vague. Voiciles preuves ſur leſquelles je me fonde. 
Boerhave & d'autres médecins de nos temps, en 


voulant determiner le vrai degre de froid qui coagu- 


cer e nes 
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leroit le ſang humain dans les veines, od le degré de 


chaleur qui nous Etoufferoit , (*) ont produit des 


calculs fi fantifs qu on ne peut les adopter fans con- 


tredire I'Evidence. LA oh Veſprit de vin bien defleg- 
mé ſe gEleroit annuellement, a-t-on dit, la chaleur 
vitale $Eteindroit, ou ce qui eſt la mème choſe en 
d'autres termes, la circulation du ſang ſeroit interdite . 
Cet axiome reſſemble à tant d' autres decifions philoſo- 
phiques, il n'y manque que la verite.. 

Au 68ieme degré de latitude, Yeſprit de vin le 
plus pur, le plus retific, ſe gele r&gulicrement tous les 


uns; Taiguille de la Bouffole cefle de gy diriger vers 


le Nord; & le mercure s'y fige tres-ſouvent. Cela 
n' empèche pas que les Europeans , bien moins aclima- 
tes que les Eskimaux & les Grœnlandois, n'ayent des 
etabliſſements encore plus voiſins du Pole que le point 
de la congelation de Teſprit de vin a Lair libre. Il n'y 
a, pour sen convaincre, qu'a jetter rapidement un 


coup d'ceil ſar Pétat des colonies Danoiſes, telles 


qu'elles ſubſiſtoĩent au Greenland en 1764, ſuivant un 
extrait des REgitres de la Compagnie du commerce de 
Norvege. (“ N 


(* Mr. Boerhave, en voulant fixer le point de la plus 
grande chaleur que le corps humain puiſſe eſſuyer, auroit 
di porter ſon calcul au moins a degres de plus du 
Thermometre de Farenheit, & il ſe ſeroit trouve alors 
moins 6loigne de la preciſion ; quoiqu'il ſoit difficile de 
determiner ce qui varie d'un individu a l'autre, ſuivant la 
conſtitution & I'habirude. Il en eſt de mème du froid ; les 


Negres ne ſauroient ſupporter le degre de froĩd auquel les 


Grœnlandois reſiſtent : les Greenlandois, tranſportes ſu- 


ditement dans la Zone torride , ſeroient erouffes en de - 
barquant par la chaleur que les Africains ſupportent toute 


r vie. 


(*) Mr. Des Roches de . en 1769. 
ON - 
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A Egedeſminde , au 68ieme degré, 10 minutes 
de latitude , habitent, pendant toute Vann&e, un 
marchand „un aſliſtant, & des matelots Danois : 

Les loges de Chriſtians-haab & de Claus-haven 
au 68ieme degré, 34 m. ſont occupees par deux 
nẽgociants en chef, deux aides, & un train de mouſſes. 
Ces loges touchent e mbouchure de VE ysfiord, cette 
baye ſi fameuſe par les prodigieux glagons qui en ſoi- 
tent. & qu'on prendroit de loin pour des montagnes 
flottantes : ces maſſes , apres avoir nage quelque 
temps dans le Detroit de Davis, vont Echouer avec 
un fracas horrible contre les cotes dppoſces de VA. 
merique. 

A Jacobs-haven , au 69ieme degré 8 cantonnent 
en tout temps, deux aſſiſtants de la Compagnie du 
Grœnland, avec des matelots & un Predicateurpour 
le ſervice des Sauvages. Les trois colonies dont on 
vient de faire mention, pechaient ordinairement afſez 
de baleines pour former à chaque ſaiſon une charge 
de quatre - cents tonnes d'huile ; mais en 1762, & pen- 
dant les annees ſuivantes, leur vaiſſeau a ceſſé de 
voyager faute de cargaiſon, les poifſons.c&taces ayant 
diſparu de ces parages, pour chercher allleurs un abri 
contre les harponneurs. 

A Rittenbenk, giſant au 6gieme degre, 437 m. eſt 


* Tetabliſſement fondé, en 1755, par le négociant Dala - 


Jer: il y a A un commis, des pècheurs pour les chiens 
marins, & un convertiſſeur pour les Grœnlandois. 


— — — 


une liſte des colonies Danoiſes au Grœnland „dont toutes 
les latitudes ſont fautives & tous les noms corrompus 
nous avons corrigè ces erreurs d'après nos mEmoires mss. 
envoycs de Nannemarck ſur la fin de 1765. 
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Enfin, la maiſon de peche de Noogſoack, au 
71ieme degré, 6 m. eſt tenue par un marchand avec 
un train convenable. Les Danois , qui ſ6journent de- 
puis dix ans dans cet effroyable canton de la Zone 
glaciale , ſont aujourd hui ſur le point de reculer 
encore cette habitation de quinze lieues plus vers le 
Nord, pour la commodite de la traite. 

Si les Europeans reſiſtent, comme on le voit , dans 
toutes les poſitions indiquees, il eſt aiſe de concevoir 
que les naturels, ou les indigenes des terres Arctiques 
peuvent vivre au delà du dernier terme des poſſeſ- 
ſions Danoiſes. L'on doit Etre ſurpris de ce qu Ellis 
diſe qu'il n'exiſte deja plus des hommes, en Ameri= 


que, ſous le 67ieme degré de latitude N: ayant 


pas voyage au- delà de cette hauteur, il lui a été im- 
poſſible de s en aſſurer; mais on peut demontrer la 


fauſſete de ſa conjecture par le tẽmoignage du navi- 


gateur Baffins, qui en remontant le Detroit de Davis 
trafiqua avec des Eskimaux au 73ieme degré & de- 


couvrit à trente lieues plus haut des tombes ſepten- 


trionales & des ruines de cabanes. 
Les Grœnlandois de Yiſle de Diſco, quiſe haſar- 


dent en canots très-loin vers le Nord, rapportent una- 
nimement qu'il y a des habitations humaines au de-là 


du 7$ieme degré, qui s'&tendent probablement juſ- 
qu au point marque vers le Soieme, ſous lequel on 
peut encore vivre meme en hiver, puiſque les Hol- 


landais y ont hiverne ſur une roche du Spitzberg en 


1633 , ſans perdre un ſeul homme de leur équipage. 
Si les dernieres demeures des habitants de ces 
contrees approchent du 8cieme degre * il ne faut pas 
* 4 
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douter qu'ilsne puiſſent, pendant trois mois de Vannee, 
& au fort de leur été, faire des courſes A quarante 
lieues plus avant vers le Pole; mais au-delà de cette 
latitude le froid doit devenir, dans le mois de No- 
vembre, mortel aux hommes & peut-ttre auſſi aux 
Animaux terreſtres, quoiqu'on en ait trouve par tout 
ou Von a penetre ; & au Spitzberg , qui paroit Etrela 


derniere terre de notre hẽmiſphere, il croſt des our: 


à pieds palmés, des renards & des rhennes fort char- 
ges d'une gtaiſſe qui a la funeſte qualité d engendrer 
la dyſſenterie boreale dans ceux qui en mangent. 


Quoique ces animaux y ſoient en petit nombre, 


& que Vexces du froid rende leur eſpece, ainſi que la 
nötre, foible & peu prolifique, la nature weſt pour- 
tant morte qu en apparence dans ces climats extremes: 


elle y depenſe peut- etre autant de force A animer les 


- Baleines, les Phocas, les innombrables eſſaims de ha- 
rengs & de morues, qui ont leur principal ſéjour 
dans le baſſin du Pole, & ces nuces d' oiſeaux aqua- 
tiques qui obſcurciſſent quelquefois la ſurface de 1'O- 
cEan glacial , qu'elle emploie ailleurs de puiſſance 


pour faire croitre des plantes, des arbres, & produire 


une varicte ſurprenante de creatures terreſtres. Cette 
obſervation ne doit-elle pas nous convaincre qu'il y 
A par- tout une meme tendance a Vorganiſation , qu'il 
y a, tout autour du globe, une égale portion de cet 
eſprit actif qui vivifie la matiere modifice à Vinfini, 
ſans que la differente temperature de Pair puiſſe met- 
tre un obſtacle ſenſible a ce de veloppement continuel? 


— 


La ob il y a moins d' animaux quadrupedes, il y a, 
plus de végétaux, plus d' inſectes, plus de reptiles, 
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plus d oiſeaux: NA od le gibier & les animaux ſauva- 


ges ſe multiplient, les hommes manquent: la popu- 


lation de l homme arrete celle du gibier, celle des in- 


ſectes, celle des reptiles, celle des oiſeaux, celle des 


plantes, & met des bornes a I'accroifſement des forèts, 
qui tendent naturellement à en vahir tous les pays in- 
habitEs qui n'Eprouvent pas un degrè de froid exceſſif, 
ou une chaleur trop brulante. 

Dans le voiſinage des Poles, ou Vatmoſphere & 
es ſubſtances terreſtres ſont fi comprimees qu aucune 
herbe ne peut sy fonder, ni preſerver ſa ſeve & ſes 
tiſſus ſubtils, on voit que la mer a recu, par compen- 
ſation, ce qui manquoit A la terre: ſous d pouvan- 
tables voutes de glacons amonceles, nagent des Ba- 
leines qui ſurpaſſent tout ce que le regne animal & 
yegetal enfantent ailleurs de plus giganteſque. Mr. 
de Buffon dit qu'un grand arbre peut Etre compare 
a une groſſe Baleine: fi Pon ne s attache qu au volume 
& à la maſſe, cette comparaiſon peut avoir quelque 
juſteſſe; mais elle n'en aura plus, fi Ton conſidere 
que les Cetacces ſont tous carnaſſiers, (*) & que le 


| Nord-cipre ne peut ſe raſſaſier qu'en avalant par jour 
un million de harengs : à chaque fois qu'il reſpire, il 


en coute la vie à une multitude ſurprenante d tres 
organiſes & ſenſibles. La rẽproduction doit donc Etre 


(*) Ce que Pon nomme dans le Nord Fatfiſck-aas ou 
aliment de Baleine, n'eſt qu'une prodigieuſe quantite de 
— inſectes a deux nageoires , qui s enveloppent d'une 
orte de glu, & qui flottent ſur la ſurface de la mer ; de fa- 
con que les Baleines à fanons, qui ne mangent preſqu'au- 
tre choſe que ces inſectes, ſont des animaux auſſi verita- 
blement carnaſſiers que les Fourmilliers, qui ne vivent 
que de fourmis. | | 


, 
* 
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& très- rapide & très-abondante, par tout od cette 
engeance fi Enorme & fi vorace vient ſe repaitre. La 
vegetation de mille ſapins ne coute pas tant à la 
Nature. 

On a vu quelquefois, dans un n eſpace de cinquante 
 Henes de mer, entre le Spitzberg & iſle de Mayn, 
trois-cents-cinquante vaiſſeaux pècheurs de differen- 
tes nations, accompagnes de dix- ſept-cents chalou- 
pes, harponner, en moins de trois mois, pres de deux 
mille Baleines, ſans compter celles qui etant bleſſcées 
a mort avoient coul a fond avec le dard, ol Etoient 
allées Echouer ſur des cotes perdues. (*) L'imagina- 
tion eſt effrayee, lorſqu on calcule la quantite de 
nourriture qu'exigeoient tant de monſtres : Horre- 
bow aſſure, dans fa relation de! Iſlande, qu'en &ven- 
trant une Baleine eniablèe fur un banc, on avoit re- 
tire de ſon. ſpacieux ventricule 'fix- cents morues , 


beaucoup d'oiſeaux aquatiques, & une proviſion de 


barengs de plufieurs tonnes. - 

L'homme , quoiqu' il ſoit le plus t&meraire des 
animaux ,n'auroit jamais ofE , dans une barque fragile, 
ſe montrer devant les Cetacces des mers du Nord, ſi 


Finſtin& de ces machines flottantes n toit auſſi obtus, 


auſſi borne que leurs organes ſont groſſièrement con- 
ſtruits: on les detruit fans tes combattre: & la chaſſe 
d'un ſeul lion eſt, ſans comparaiſon, plus dangereuſe 
dans les plaines de la Mauritanie, que la peche de 
eent Baleines ſur les rivages de la nouvelle Zemble. 
| Cette facilite ſinguliere a prendre de fi gros p poiſſons 


2 ) Crens Hiſtorie von Grenland. Tome * pag. 1 


$arby 1765. 
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' a tellement diminus leur nombre, que pluſieurs peu- 
ples maritimes ſe ſont degoutes aujourd'hui d'y en- 
yoyer des navires, puiſque les produits de la Nur 


n'&galent plus les frais de Fequipement. La meteure. 
ſtation pour cette pèche Etoit jadis entre le Grœn- 
land, Viſle de Mayn, le Spitzberg, & la Zemble, 
depuis le 77ieme juſqu'au 79ieme degre de latitude. 
mais les Baleines, à force d'etre inquietees a cette 
Elevation ,, ont cherche un autre retraite, & ſe ſont 
probablement plus rapprochees vers le pole, d' où on 
tes verra revenir, quand elles ſe ſeront repeuplees & 
que le de faut de ſubſiſtance les contraindra une ſe- 
conde fois A ſe repandre ſur un plus grand eſpace. 

Je n'&tendrai point davantage cette digreſſion ſur 
Thiſtoire naturelle du Septentrion : on peut remon- 
ter à la ſource, & puiſer dans Vouvrage de 'Eveque 
a. Pontoppidan ; mais ik convient de le lire avec precau« 
ie tion: il eſt ſouvent fabuleux, quelquefois déraiſon- 

nable, & de temps en temps auſſi enthouſiaſte que l ont lf 
es etè Olaus & Rudbek. Il 
Il faut également ſe defier du Conſul Anderſon : || 
f fa credulite n' ayant pas connu de bornes, il S eſt re: I! 
„ poſe indiffèremment ſur des traditions vagues, des rap- 114 
- ports inſide les, contradictoires, & ſur des obſervations 
e qu il n' avoit point faites: la partie de ſes crits qui con- 
e cerne I'origine, I'hiſtoire, & I'ttat actuel des habitants 
le de la Zone glaciale, n'eſt qu'un Roman mèdiocre. 
e. Niel Horrebow a corrige Anderſon avec aigreur: meil- 
leur naturaliſte que lui, obſervateur plus paſſionnè, il 
n auroit rien laifſe à deſirer, s' avoit moins flatts ſes 
deintures, & ſi ſes recherches, Etendues au-dela des 
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rivages de I'Iflande , avoient . un champ 
plus vaſte. 

Je ne parle pas dels aeſcription qu'a donnee du 
Greenland le moine Meſanges, qui paroit avoir 66 
en dẽmence lorſqu il a compile cet abſurde ouvrage: 
il peuple le Septentrion de Demons & d' oyes ſauvages, 
qui toujours en guerre ouverte avec les Grœnlan- 
dois les tranſportent au-dela des nues dans les eſpaces 
imaginaires : C eſt une froide copie de la fable des 


Pygmees & des Grues. 


Jamais un voyage Tet pu devenir plus intéreſ- 
fant que celui du Breton Ellis à la Baye de Hudſon, 
fi au lieu d'y chercher un paſſage impoſlible à la mer 
du Sud, au travers des terres, au travers du centre des 
rochers, il s toit attach davantage à conſiderer les 
Sauvages de ces contrees ; & ſi muni de Thermomè- 
tres moins fragiles, il eùt fait de meilleures experien- 


ces pour Eprouver la qualité du climat. Exact dansla 


deſcription des objets qu'il a bien vus, il eũt di moins 
ſe livrer au plaifir de conjecturer ſur ce qu'il na pu 
voir: envain s' appuie-t - il ſur le tEmoignage de Char- 
les voix pour ẽtayer des conjectures forc6es : elles nen 
acquierent pas plus d' autorité, parce que Charlesvoix 
eſt lui-m&me un Relateur ſuſpect, qui a tant Ecrit que 


le temps lui a manque pour obſer ver ou pour rëflechit. 


LEvèque Egede a fait un long ſéjour au Grœn- 
land, ce qui Va mis à porte d' ẽtudier les mœurs des 


habitants; car une telle Etude exige du temps, & un 


voyageur qui traverſe une contrèe en eſt incapable. 
Si ce zElE Norvegien avoit pofſede la moitie des con- 


- noiflances phyſiologiques qui lui manquoient , ſes 


— 
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ouvrages , plus riches , plus approfondis , auroient 
acquis infiniment plus de celebritè en Europe, & 
plus de conſideration parmi les Savants. | 

Cranz a ſuivi Egede, & a continue Vhiſtoire du 
Greenland juſqu'en 1765 : le premier volume de cet 
ouvrage contient des obſervations tres-precieuſes & 
des recherches fort intereſſantes: le ſecond , qui renfer- 
me les triſtes 6garements des Zinzendorfiens , & leurs 
predications fanatiques ſousle cercle polaire , ne prou- 
ve que trop que Penthouſiaſme eſt de tous les climats. 

Entre les Ecrivains du ſeizieme fiecle, Ion ne peut 
compter que Blefkein : dans le fiecle ſuivant, il n'y 
2 que la Peyrere, qui plein de ſes idees ſur les Prea- 
damites, s appliqua à Thiſtoire du Nord dans Teſpe- 
rance d'y dEcouvrir les preuves de ſon ſyſteme, qui 
n'avoit pas beſoin de preaves : on lit encore aujour- 
hui avec plaiſir les Relations qu'il a publices de I- 
lande & du Greenland ; mais cela n'empeche pas que 
la partie geographique n' en ſoit de fectueuſe, qu'iln'y 
ait de grandes fautes, & des faits abſolument con- 
trouves. | £2” 

Avec tous ces ſecours, il ne ſeroit pas poſſible de 
donner deseclairciſſements & des notions fatisfaiſantes 
ſur les Eskimaux, fi rarement viſites par des voyageurs 
Eclair6s, fi l'on n' avoit fait depuis peu une dècouverte 
très-· importante, qui verifie ce que le ſavant Wormius 
avoit toujours ſoupgonnE. On a reconnu que les Eſ- 
kimaux de PAmerique ne different en rien des Grœn- 
landois, & qu'ils conſtituent tous enſemble un meme 
peuple, une meme race d'hommes , dont Tidiome,, 
linſtin& , les mœurs, & la figure ſont parfaitement 


254 RECHERCHES PHILOSOPH: 


femblables. La Peyfere ayoit avance de ſon temps, 
fans la moindre preuve, que la langue qu'on parle ay 
Greenland, n'Etoit pas intelligible pour les ſauvages 
places a TOccident du detroit de Davis ; Anderſon 
avoit rẽpete la mEme opinion; de ſorte que tous les 
Sayants modernes de la Suede & du Dannemark g& 
toient confirmes dahs ce commun prEjuge; mais en 
1764 un Miſſionnaire Danois, qui avoit appris à fond 
le Grœnlandois, entreprit a la ſollicitation de Mr, 
Hugh Palliſer , Gouverneur de Terre-Neuve, le voya- 
ge de I Amerique ſeptentrionale: i] penetra fort avant 
dans le Labrador; & apres pluſieurs courſes, il rencon- 
tra, le 4 Septembre de la mème anne, une troupe de 
deux · cents Eskimaux, auxquels il parla Grœnlandois 
Ces Americains le comprirent ſans difficulté, & lui re 
pondirent dans la meme langue, qui eſt Fidiome natio- 
nal de leur pays: (*) charmès de voir un <tranger fi 
inſtruit, ils Vaccablerent de careſſes, le nommerent 
leur ami & Tami de leur nation, & ne conſentirent i 
fon depart qu'apres lui avoir arrach é une promefle 
ſolemnelle de revenir Tanne d' enſuite: ils lui dirent 
qu'on ignoroit parmi eux les denominations d'Eski- 
maux ou d' Eskimantſik , que lè veritable nom de 
leur nation en general Etoit Innuit ou Karalit, & 
qu'ils qualifioient à leur tour tous les Europeans & 
tous les etrangers du titre de Kablunet, (*) ce qu 


— 


GP, En 1152 un Capitaine de navire Anglais avoit dejt 
forme un vocabulaire de mots Eskimaux & Gronlandois, 
& 8'6roit appercu que ces mots avoient exactement la 
mme ſignification chez ces deux peuples; mais il nav 
ſu tirer aucun fruit de cette decouverte. Cranz Hift. . 


land T. 1. pag. 377. ; | | 
urs 259 Les Grœnlandois ſe nomment auſſi eux-mcmes 
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revient à peu pres à Fepithete de barbares, dont on 
ſe ſert fi indiſtinctement, & quelquesfois a T ëgard de 
ſes voiſins, parce que les hommes ſont exceſſifs en tout. 

Le voyageur Danols, qui avoit long-temps vecu 
chez les Grœnlandois, leur compara les Eskimaux, 
fans pouvoir demeler Ia moindre difference entre les 
uſages, les phyſionomies, les vetements , les caba- 
nes, les canots, & meme entre les idées & les incli- 
nations de ces ſauvages. 

Il eſt ſuperflu de rechercher vers quelle ẽpoque 
les Americains ſe ſont jettes dans le Grœnland: ils 
avoient vraiſemblablement dẽjà occupe cette partie de 
leur continent avant Tan oO de notre Ere, puiſque 


les Iſlandois & les Norvegiens, qui formerent à la 


fin du huitieme fiecle leurs premieres colonies au 
Greenland, trouverent des lors dans ce pays des habi- 
tants qu ils nommerent les Skralings, & avec leſquels 
ils vEcurent dans une defiance & une inimitie conti- 
nuelles: ne comprenant pas leur langue, ils ne purent 
les apprivoiſer, & en voulant envahir une partie de 
la cõte Occidentale, ils ne donnerent pas une haute 
idee de leur moderation. 


On voit maintenant que c'eſt une erreur extreme - 


de croire que les Danois ay ent primitivement peuple 
le Greenland , & que de-la leurs filiations ſe ſoient 
avancees dans limmenſe continent de I Amerique. 
Cette methode d'introduire les premiers hommes au 


— ß 


Innuit & Karalit, ce qui fignifie hommes dans leur langue, 
dont les mots de Skralings ou Skrelingers, qu'on rencontre 
dans les anciennes Relations, ne ſont que des corruptions. 
Ezede Hiſtoire naturelle du Granland p. 9. 
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'3 Mt nouveau Monde a ſemble fi commode , fi plauſible 
uh aux yeux de quelques ſavants, qu'ils ont adopte ſang 
| examen ce ſyſteme romaneſque comme une verits 
hiſtorique : cependant rien n'eft moins vrai; onauroit 
| dũ faire attention que toutes les Chroniques ſepten- 
trionales conviennent que les Danois, les Iſlandois & 
les Norvegiens ſont Etrangers au — & qu'a- 
vant leur premiere apparition dans ce pays, il Etoit 
| deja occupeparun peuple afſez rẽpandu, reduit de nos 
! joursA une poignee de malheureux, qui ſont les reſtes 
|| if des Eskimaux qui les premiers poſſederent cette terre 
1! th de dEſolation : Mr. 'Eve@que Egede, qui y a travaille 
| pendant quinze ans à recueillir avec beaucoup de ſoin 
| les anciennes traditions nationales, aſſure poſitive- 
| | ment que les peuplades Grœnlandoiſes, ſans en excep- 
uh ter aucune, ſont originaires de I AmErique. Ce ſen- 

| timent ne peut plus eſſuyer la moindre contradiction, 
| 


depuis qu'il eſt d&montre par les faits que le langage 
( des Eskimaux fitues ſur le rivage Occidental du de- 
— 1 troit de Davis, eſt exactement le meme que celui des 
Grenlandois, fans avoir la moindre affinite, la moin- 
dre analogie avec le Finnois, le Lappon, le Tartare, 
le jargon de I'Iſlande, de la Norvege, & de la Sa- 
moyedie; ce qu'on peut facilement verifier en con- 
frontant les vocabulaires de ces différents idiomes, 
qu'on peut ſe procurer dans les. journaux des voya- 
geurs qui ont parcouru ces contrees, | 
On a d' ailleurs une Grammaire Laponne , & une 
Grammaire Grœnlandoiſe, qui prouvent que ces deux 
langues n'ont rien de commun, ni dans leurs ẽty- 
mologies, ni dans leurs ſyntaxes xt Je 
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je ne congois pas comment on s eſt figure de fl 
| Goartatables difficultss à faire paſſer les Americains 
au Greenland, qui eſt une partie de leur continent, & 
non du notre: ils ont pu y venir fans le moindre ob- 
ſtacle par la terre ferme, en cotoyant la pointe de 1a 
Baye de Baffins entre je jgieme & le Soieme degré 
de latitude, la pointe de ce golfe n'&tant pas perece, 
comme on Pa cru fi long temps: auſſi les cartes les plus 
recentes ont Elles corrige cette erreur, en marquant 
des terres qui giſent encore au-delà, de ſorte qu'il eſt 
dair que Te Greenland fait partie de la terre ferme de 
PAmerique', à laquelle il eſt uni. Les Geographes qui 
ront affign6A l Europe ou àTAſie, auroient pu Paſfi- 
gner avec autant de raiſon à T Afrique, puiſqu il ne 
peut appartenir à aucun diftrit de notre continent: 
quand meme il y auroit eu dans le fond de la Baye de 
Baffins un déttoit, ce detroit feroit comble depuis 
long-temps par les glaces, ainſi que celui de Forbisher, 
& celui d'Ollum-tengri. 

Outre le chemin par la terre ferme, les Eskimaux 
ont pu, & peuvent encore de nos jours franchir, dans 
leurs canots de peaux goudronnees,le detroit de Davis, 
large de trente lieues vis-a-vis Tiſte de Diſco, & fi 
&trangle au-deN de cette hauteur, que dans pluffeurs 
endroits il n'y a pas deux miles de mer d'une cote 
autre. Les peuples pècheurs du Septentrion entre- 
prennent en chaloupe des courſes beaucoup plus lon- 
gues, & plus audacieuſes, pour chaſſer les baleines & 
les chĩens marius: les habitants du Labrador, n ryant 
pas jug& à propos de ſe cantonner à Terre-Neuve, y 


myiguent annuellement par le detroit de Belle-ifle, 
eme J. Y 


258 RECHERCHES PHHOSOPH: 


& ſe rembarquent des que leur pecheeſt achevee tles 
Samoyedes voyagent de mEme-tous les ans à la nou- 
velle Zemble qu ils laiſſent inhabitee le reſte du temps 
Je ne doute nullement que les Danois „en tranſ, 
portant plus vers le Pole leur dernier etabliſſement 
| 2 Noogſoack, ne $ appercevront un jour que les 
Grœnlandois & les ,Eskimaux. communiquent en- 


ſemble pendant Fete ,. & paſſent continuellement les 


uns chez les autres. 

Les premiers individus de cette nation qu on ait 

vus en Europe, y avoient etẽ amends parle Naviga- 
teur Forbisher , qui preſenta en 1577 trois Eskimaur 
à la Reine Eliſabeth: on les promena ſur de petits che- 
vaux de Corſe, & ils ſervirent pendant quelques jours 
- dCamuſement A la populace de Wende z. toujours 
_ avide de ſpectacles inſenſes. 

On a depuis expoſe pluſieurs dec ces 3 
moins d'indècence, ou plus q humanité, à la curio- 
fits du public, dans quelques villes du Dannemarck 
& de la Hollande, où les vaiſſeaux, revenus de la 

peche de la Baleine, en rapportent de temps en temps, 
apres Jes avoir _enleves , contre le droit des gens, 
dans intérieur du detroit de Davis; comme les Act- 
demiciens Francais enleverent , au-dela de Tomeo, 
deux Lappons qui obſedes & martyriſes par ces phi- 
loſophes, moururent de déſeſpoir en route. 
L'amour du gain fit imaginer, ily a cinq A fi 
ans „ une fraude finguliere a quelques charlatans fo- 
rains d Amſterdam: ils traveſtirent en ſecret un jeune 
matelot en Eskimau, le goudronnerent lefrotterent 
Tyne graiſſe noirätre, Vaccoutumerent A walker ſans 


+ 
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r&ugnance des gobelets pleins d'huile de baleine, & à 
proferer des mots barbares d'un ton rauque, Phabille= 
rent de peaux de chiens marins & d inteſtins de poiſ- 
ſons „& après Vavoir defigure autant qu'il pouvoit 
retre, ils le montrerent pour de argent. Ce jeune 
ſauvage, né au Texel, fit ſon perſonnage avec un fi 
grand ton d'ingenuite qu'il dupa toute la ville. 

Les veritables Eskimaux ſont les plus petits des 
hommes, & la taille humaine ne peut pas Etre rape- 
tiſſee da vantage par P'action du climat: ils n'ont tout 
au plus que quatre pieds de haut, & ceux qui exce- 
dent cette meſure ſont, ſans comparaiſon, plus rares 


que ceux qui n'y atteignent pas. Quoique replets & 


très- charges d'embonpoint. & de graiſſe, leur port eſt 
mal aſſuréè; & en examinant les extremites de leurs 
membres, ons appereoit que J organiſation a 6&t6 g- 
nee, dans ces avortons, par JA pretè du froid, qui con- 
centre & degrade toutes les productions terreſtres. 
L'homme néanmoins reſiſte plus avant vers le Pole 
que les chenes & les ſapins ; puiſqu au- delà du ſoi- 


rante-huitieme degre de latitude il ne croit plus n 


arbres ni buiſſons pendant qu'on rencontre des ſau- 
vages à trois-cents lieues au-dela de cette ele vation. 


Les Pygmees Septentrionaux ont fans excep- 


tion le teint olivitre ': la Peyrere aſſure qu'on en 


trouve d' auſſi noirs que des Negres Sen&gals ; mais 


ceſt une pure fiction; & les efforts qu ont faits les 
Naturaliſtes modernes pour dé velopper Yorigine 


depenſes d crudition: le fait au on a Wan erpll⸗ 
| * 2 | 


de ces Ethiopiens des Terres Ardtiques , ont ẽté des 


- 
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de leur conſtitution me paroit bien plus remarquable 
que Yobſcurite de leur teint , terni par la mal-proprets 
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Davis, Forbisher, Baffins, Ellis, Egede, & Cranz, 
qui ont penetre le plus avant dans le pays, & qui ont 
vu toutes les differentes hordes de ce peuple Epars, n'y 
ont jamais rencontre une ſeule creature humaine dont 


Toepiderme fit naturellement noir: la couleur en eſt 


meme {i peu foncte dans le viſage , qu elle laiſſe tranſ- 
paroĩtre le rouge, ou! incarnat, qui colore les pommet- 


tes des joues; les parties du corps que les vètements 


cachent, n'offrent qu'une legere nuance de brun. 
Comme ils ſe nourriſſent preſqu uniquement de 

poiſſon huileux, leur chair en a, pour ainſi dire, con- 

tracte la ſubſtance; & ce ſymptome ou cephEnomene 


& la violence d'une atmoſphere fort condenſe. Leur 
ſang , devenu Epais & onctueux, exhale une odeur 
tres-penetrante d'huilede baleine; & en touchant leurs 
mains, elles paroiſſent poiſſces, parce qu'il ſuinte , de 
tous les pores de leur peau, une matiere graſſe & mu- 


queuſe, afſez ſemblable à cette viſcoſitẽ qui enveloppe 
es poiſſons ſans Ecailles : auſſi eſt- ce la ſeule nation 


od Pon ait obſerve que les meres lechent leurs enfants 


nouvellement nes, à l inſtar de quelques animaux qus- 


drupedes. Cette matiere gelatineuſe qui recouvre 
Jepiderme des Grœnlandois & des Eskimaux, eſt très- 
differente de cette graiſſe luiſante qui paroit ſur la 


peau des Neègres; & lorſqu elle s obſtrue dans le tiſſu 
cellulaire, il en rẽſulte une ſorte de lepre, i laquelle les 


peuples polaires qui vivent de poiſſon, ſont , au rap» 
port de Pontoppidan , aflez ſujets; mais —_— 
nere jamais en contagion. 
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ce qu il y a encore de frappant dans la com- 
plexion de ces barbares, c'eſt Vextreme chaleur de 


leur eſtomac & de leur ſang ; ils echauffent tellement, 


par leur haleine ardente , les huttes où ils s aſſem- 
blent en hiver, que les Europeans s' y ſentent Etouf- 
fes, comme dans une Etuye dont la chaleur eſt trop 


graduee : auſſi ne font-ils jamais de feu dans leur habi- 


tation en aucune ſaiſon, & ils ignorent Vuſage des che- 
minces, ſous le climat le plus froid du globe. Quoiqu il 
ne croiſſe pas d arbres chez eux, les ſubſtances com- 
buſtibles ne leur manqueroient pas $'ils vouloient en 
uſer, la mer chariant continuellement contre leurs 
cdtes du bois deracine , (*] des monceaux d' algue 
& de mouſſe, & d'autres herbages marins, qui ẽtant 

defſeches pourroient Etre employes à nourrir le feu; 

mais ils ſe contentent d'entretenir dans leurs caſes 

une lampe allumee, au-defſus de laquelle ils ſuſpen- 
deat un chaudron de Smectide, ou de pierre ollaire, 


) Les arbres qui flottent dans la mer du Nord, & qui 
N nt ſur les cores du Spitzberg, de la nouvelle Zem- 
ble, del Illande, & du Greenland, ont long- temps ere l' ob- 
jet des recherches des Navigateurs & des Phyſiciens, qui 
laute d'avoir des connoiflances ſur le giſement des terres 
Polaires, & ſur les elaſſes botaniques auxquellesces arbres 
— , fe ſont épuiſes en vaines conjectures. 

ntre ces bois flottesily a de petits buiſſons d'aune, d' oſier 
& de bouleau nain, qui viennent de la pointe la plus me- 
ndionale du Greenland , ou les flots les dèracinent: quant 
aux trones de la groſſeur d'un mar, ce font des — de 
trembles, de melefſes , de cedres de Siberie , de peſſes, & 
ſapins, que les rivieres debordees voicurent du centre 
laSiberie & portent à la mer par l embouchure de 1'Oby , 
des autres grands fleuves de cette contree. Il vient auſſi 


de 
de 
& 


du bois de la c6te occidenrale de l Amerique , qui ſe dirige 


vers Wr du Kamſchatka, & vers Iembouchure 
Lena, ou 11 ſe forme en tas, que les vents & les mouve- 
ments de I'Ocean diſperſent. pad 
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deſtiné à cuire leurs*viandes ; car ils ne mangent la 
chair du gibier & du poiſſon entiErement crueque 
quand ils ſont fort ẽloignès de leurs habitations, qui ils 
ne creuſent pas ſous terre, comme on Pa repete tant 
de fois: ils batifſent avec de gros Cailloux , A rex du 
ſol, od il leur ſeroit impoſſible de pratiquer — 
ou des tanieres; parceque la terre, ᷑ternellement gelce, 
y a acquis Ja duretè du granit ou du roc vif : le plus 
fort de gel n' effleure, pour ainſi dire, que la ſuperficie 
de cette glace interne, & s ẽtend rarement a cinq pieds 
de profondeur. D'ailleurs la fonte ſubite des neiges 
les ſubmergeroit, s'ils avoient Pimpradence de ſe lo- 
ger, comme des ene "(ws des grottes ou 
des ſouterrains. 


Tousles individus qui e a ha famille | 


des Eskimaux ,. ſe diſtinguent par la petiteſſe de leurs 
pieds & de leurs mains, & la groſſeur Enorme deleurs 
tetes : plus que hideux au jugement des Europeans, ils 
ſont parfaitement bien faits à leurs propres yeux, quoi- 
qu'ils ayent la face platte, la bouche ronde, le nez 
petit ſans Etre Ecraſe , le blanc de Veil jaunatre , 
Firis noir & peu brillant. Leur machoire inferieure 
| depaſſe celle d'enhaut , & la levre en eſt auſſi plus 
groſſe & plus charnue; ce qui defigure Etrangement 
leur phy ſionomie, & imprime meme aux jeunes gens 
un air de vieilleſſe: leur chevelure eſt d'un noir d be- 
ne, d'un poil rude & droit; mais ils manquent, com- 
me tous les Americains , de barbe, tant aux levres, 
qu'à la circonference du menton : & quand, dans un 
ige très- avanc, il leur en nait N Py , ils 1 
_  Epluchent, ES er 
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Les femmes, plus laides, plus petites encore que 
les males, ne ſont guères èle ves que de quarante- ſept 
pouces. Elles ſe tracent ſur le yiſage, ſur les mains, 
& ſur les pieds , des lignes noires avec un fil graifle de 


ſuie de lampe, qu'on tire, par le moyen d'une aiguille 


fine , entre I'Epidexme & la peau, oh il dẽpoſe une 
empreinte ineffagable. Leurs mamelles ſont fi lon» 
gues & ſi flaſques , qu'elles peuvent allaiter, ſans peine, 
au- de ſſus del e paule: cette difformite, que / on retrou- 


ve parmi tant d' autres peuples ſauvages de? Amerique 


& de I Aſie, eſt purement factice, & provient de ce 
que les enfants, qui y tettent pendant cinq à fix ans, & 
toutes les fois que len vie leur prend, tirent fortement 
le ſein de la mere, le fatiguent, & grimpent meme 
contre ſes hanches, pour en ſaiſir le bout: cette ten- 
ſion continuelle amollit & allonge la forme naturelle 
des mamelles, dont Tarèole eſt , dans les Grœnlan- 


doiſes & les Eskimauſes, d'un noir de charbon, On 


ne peut neanmoins affirmer que ce caractere leur ſoit 
propre ; on Vobſerye auſſi aux Samoy des, & en ge- 
neral toutes les femmes baſances ou olivatres ont iris 
du ſein d une nuance plus foncee que le reſte du teint. 

Olearius rapporte qu'on viſita une femme & une 
fille Grœnlandoiſe a Coppenhague en 1655, & qu'on 
ne leur decouvrit point de poil ſur tout le corps, hor- 
mis à la tẽte. Quand il ajoute que les femelles de ce 
pays n'eſſuyent jamais l' Ecoulement periodique , il 
ſe trompe: I Eveque Egede S eſt aſſurè du contraire 


pendant le temps qu'il a preché la Foi au Grœnland. 


Au reſte il eſt certain qu elles ſont peu fecondes, & 


qu elles accouchent rarement cing fois en leur vie. La 


\ 40 
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 depopulation de la Terre de Labrador, desc6tesdela 


Baye de Hudſon, de la Samoy ede, & du Greenland, 


dont les habitants ſubſiſtent principalement de la pèche, 


paroſt refuter le ſentiment de Mr. de Monteſquieu, 
qui avoit cru que les parties huileuſes du porffon' ſont 


plus propres à fournir cette matiere incomprehenſible 


qui ſert à la generation, que toute autre eſpece c' ali- 
ment: ce ſeroit une de ces cauſes, ajoute-t-il , de ce 
nombre infini de peuple qui eſt au Japon & a la Chine, 


ot Ton ne vit preſque que de poiſſon. On pourroit 


r6pondre , a la verite , que les races Septentrionales 


font une exception a la regle commune, parce que le 


froid exceſſif met un obſtacle a la multiplication de ces 
Ichthyophages; mais comme il eſt avere qu'on con- 
ſomme, a la Chine, vingt a trente fois plus de riz que 
de poiſſon, il ſemble qu'on de vroit attribuer plutòt la 
population de cet Empire à Tuſage du riz qu toute 
autre nourriture. Il y a tant de cauſes qui concou- 
rent à augmenter le nombre d hommes, dans un pays 


plus que dans un autre, que la quantité plus on 


moins grande de poiſſon qu'on y mange, ne peut eètre 
comptèe pour une cauſe principale ou unique. La 
longue paix dont jouiſſent les Japonois & les Chinois, 
n'a pas peu contribue a Vaccroifſement de leur popu- 
lation; pendant que les miſerables guerres que ſe font 
fans ceſſe les Souverains de Europe, y aaron 
] "ING dans des flots de ſang, 

Mr. de la Condamine, qui a r&dige , ſur les M6 
moires de Madame T. H. Thiſtoire de la fille ſauvage 


trouvee, en 1731, dans la foret de Songi près de Cha- 


s des 
aus 


los, pretend que cette creature ctoit nee ws 


SUR LES AMERICAINS. 205 


Eskimaux. II eſt difficile de perſuader qu un enfant 
age de dix ns ait été, par une combinaiſon d' inci- 
dents & un concours d' incroyables aventures, tranſ- 


ports; à . Tinſu de tout le monde, depuis la Terre de 


Labrador juſques dans les bois de la Champagne. 
D'ailleurs. cette fille n' avoit ni les traits, ni la taille, ni 
le ſein, ni habit des Eskimauſes : elle n'avoit aucun 
ſignalement, aucune marque nationale afſez deciſive 
pour realiſer une conjecture fi extraordinaire. 


En 1731, elle entra un jour, vers le ſoir, dans le 


village de Songi, ayant les pieds nuds, le corps cou - 

vert de haillons & de peaux, les cheveux redreſſes fous 
| une calotte de calebaſſe, le viſage & les mains noires 

comme une Negreſſe: armee d'un grosbaton, elle en 
aſſomma un dogue que les gens du lieu avoient lachs 
pour la ſurprendre, & grimpa enſuite; avec une pre · 
ſteſſe etonnante, fur un arbre fort ẽleve, od elle paſſa 
. la nuit. On peut aſſommer un dogue & grimper ſur 
$ un arbre, fans tre né au pays des Eskimaux, on il 
ne ctoit pas des calebaſſes dont on puiſſe faire des 
e coiffures. Pet, 44 57 
a - Lelendemain, le Vicomte d'Epinoy la fit prendre 
& conduire dans ſon chitean de Songi: on la baigna & 
elle devint blanche comme une Europèane, ſans qu'on 
pit remarquer d autre ſingularitẽ, dans toute H habitude 
de ſon corps, ſinon la groſſeur extreme de ſes pouces, 


apparence que cette jeune ſauvage (*) Etoit nee en 


; (73; Corey jeune ſauvage , devenue enſaire Mad!le le 
E, a toujours aſſutè qu'elle avoir eu, dans les forers 
Songi, avec elle une autre fille également ſauvage, 
dont on n'a jamais pu decouvrir la retraite: on ſuppoſe 
Tame 4, 2 : 


à proportion du reſte de ſes mains. Il y a done toute 
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France; comme l'on a toujoursſuppoſe que Yhomme 
-trouve dans les forets d' Hanovre &toit n en Allema- 
gne, quoiqu' il marchat a quatre pattes, quoiqu il eũt 
perdu la faculte de ſe tenir en équilibre ſur ſes pieds; 
pendant qulil paroit demontre, par le mècaniſme de 
notre articulation, que homme eſt un veritable bi- 
pede. Ce ſolitaire, rabaiſſè au niveau des quadrupe- 
des, n' avoit conſerve qu'une foible ẽtincelle de la rai- 
ſon, & de la puiſſance que nous exergons ſur tous les 
animaux, parcequ'il n'y en a aucun qui ſoit auſſi in- 


genieuſement organiſe que nous: il -0toit tres-adroite- 


ment les appas des picges aux . & ſavoit ſe 6* 
rantir contre le jeu du reſſort. 

On peut avec les mèmes traits peindre les mœurs 
des Eskimaux & des Grœnlandois. Nes dans un pays 

forme par des glagons couverts de neige & de mouſſe, 
ils aiment leur patrie plus paſſionnEment qu'aucune na- 

tion de la terre n'a jamais aim la fienne ſous le ciel 
le plus ſerein, & le plus fortune: la cauſe qui attache 
ainſi les derniers habitants du Nord à leur climat natal, 
paroſt purement phyſique :ils ſe ſentent mal par- tout 
ailleurs que chez eux : a Coppenhagne , a Amſterdam, 
Yatmoſphere eſt d&ja trop tiede, pour qu' ils puiſſent 
la reſpirer longtemps. Ils ſont naturellement melan; 
coliques x cauſe du ſcoxbut qui épaiſſit leur ſang; la 
conſcience de leur foibleſſe les rend laches & farou- 
ches; ils ferojent peut-Etre plus cruels, $'ils Etoient 
plus forts, left vrai qu on A CXAgere, à bien des egards, 


- 2 3 _ 


qu'elle eft morte des ſuites d'une : bleſſure ala tete, uc 
avoir recue en ſe errant avec ſa agne , pour la ro: 
priete d un cha t Verſe, ak 264 leur: nn 
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Fatrocits de leur inſtinct. Sans loix, ſans culte, fans 


chef, &avectres peu d'iddes morales, ils ne ſe con- 
duiſent pas fi mal qu'on auroit dit sy attendre. Le 


ſoin de ſe procurer la nourriture, dans un pays ingrat 
+ & affrenx, les occupe ſans ceſſe: les inſtants leur ſont 


fi prẽcieux qu'ils ont toujours pretendu qu'on devoit 
les payer pour le temps qu'ils employoient à aſſiſter 
aux ſermons des Miſſionnaires Danois : tant qu'ondeur 
a fourni des vivres, ils ont paru d'excellents Neophy- 


tes, brulants de zele & de piẽté; ds qu'on leur ena 


refuſe, ils ſont retournes dans leurs canots , harponner 
les Baleines „ ſe moquant des inſtructions & des ca- 
tẽchiſmes qu'ils ne comprenoient pas. Enfin , pour 
de Teau de vie & des aiguilles d'acier, ils ont eu la 
patience d'Ecouter juſqu'aux preches des Freres Evan- 


geliques ou des Zinzendorfiens, qui ont &tE porter dans 


le centre du Greenland leurs extravagancesmyſtiques ; 
&lesex&s de leur imagination Echauffee : comme fi 
Ja magie, àlaquelle les nationsPolaires ſont très-adon- 
nces, ne valoit pas à tous cgards les delires Ton . 
tique d' Allemagne. a 

En 1731, le fameux Comte de Anzendorf; ſous 
pretexte d'affiſter au couronnement de Chretien VI, ala 
rẽpandre en Danemarck ſes ſentiments plus abſurdes 
que dangereux. A la vue d'un Negre & d'un Grams 


landois qu'on venoit de baptiſer dans la grande Eglife 


de Coppenhague, ſon enthouſiaſme parut redbubler?} 
il congut l idee de travailler à ce qu'il nommoit la con: 
verſion des Sauvages, en leur envoyant des Miffon! 


naires de fa ſecte naiſſante. Comme il eſt preſqu in. 
croyable qu un jeune homme, ne en 3 auroit py 
4 0 2 n 
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ſe perſuader de bonne foi qu'il importoit au ſalut des 


Africains & des Lappons de connoitre les ſottiſes pieu- 


ſes qui lui avoient paſle par Veſprit depuis ſa ſortie du 
College, on a ſuppoſe que des vues de fortune, adroi- 


tement caches ſous le voile du plus haut fanatiſme, 


avoient dirigè les entrepriſes de ce Novateur ſingulier: 
il commenga apparemment, comme tous les chefs de 
ſecte, par etre la dupe de ſa vanite & de ſon imagina- 
tion ardente, & ſinit par ſe deſabuſer aux dEpens d' au- 
trui. 11 ſe dẽſabuſa ſans doute, lorſqu'a force de pre- 
cher le mepris des richeſſes, il vit neuf-cents-mille 
Ecus reunis dans la caiſſe commune de ſes adherents, 
dont il s ẽtoit reſerve les clefs, 

En 1733, des CatEchiſtes Zinzendotfiens parti- 
rent pour le Greenland; & ce qu'il y eut de remar- 


duable, ceſt qu un dEvot de Veniſe fit les frais 


de cette expedition, & fournit de l'argent a deux 
vagabonds qui devoient aller, au nom du Seigneur, 
inculquer des impertinences a de malheuteux ſauva- 
ges au bout du monde. Ces Zinzendorfiens trouve- 
rent, à leur arrivee, le Greenland ravage par le fleau de 
la petite verole, que d autres Miſſionnaires y avoient 
apporte avant gun... „ 
Lees habitants Echappes à cette e contagion $'Etoient 
retires très: loin dans le Nord, pour ẽviter les Predica- 
teurs d Europe, qu ils regardoient comme des peſtiferes, 
dont la vue avoit occaſionnè une Epidemie fi Epou- 
Yantable qu'on ne ſe ſouvenoit pas d' avoir eſſuit un 
ſemblable malheur depuis! poque dela mort noire, qui 


Eteignit-preſque toutes les nations wen, au 


eme f fiecle. 
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Ce ne fut qu en 1758 que les Grœnlandois, s & 
tant un peu repeuples & enhardis , commencerent A 
ſe rapprocher du canton oules nouveaux Apòtres, de- 
pourvus de ſecours , ſe deſeſperoient fur des monta- 
gnes de glace : ils firent d'abord de petits preſents a 
ces ſauvages , afin de les fixer & d'en former des peu- 
plades, comme celles que les Jéſuites ont raſſemblees 
au Paraguai & a la Californie : enſuite ils publierent 
des Lettres Edifiantes,ou des Relations, dansleſquelles 
ils aſſurent hardiment que la Providence a opere en 
leur faveur plus de miracles ſur le bord du Detroit ide 
Davis, qu'elle n'en opera jamais ſur les rivages de la 
petite mer dę Tiberiade. Cependant, depuis la mort 
du Comte de Zinzendorf, la ferveur de ces Saints a 
diminue par degres, & Von dit que leurs deux Etabliſ- 
ſements du Greenland menacent ruine. 

Le dogme de l'immortalité de lame avoit, don 
Egede, dejà penctrè au-dela du cercle Polaire avant 
Tarrivée des premiers Europeans; mais fi les opinions 
mẽtaphy ſiques des peuples polices ſont fi incertaines, 
ſi compliquees, ſi difficiles à Eclaircir, il faut &tre tn 
garde contre ces magnifiques ſyſtemes que les Voya- 
geurs pretent aux Sauvages. Sil'homme avoit une ide 
innee de ſa ſpiritualite, je crois que la vie animale & 
agreſte n'effaceroit jamais de ſon cœur cette notion 
primitive; mais fi ce n'eſt que par une gradation de 
raiſonnements & un enchainement d'id6es refl&chies 
qu'on s eſt Eleve a cette hypotheſe ſublime, il ne faut 
pas la chercher parmi des barbares totalement abrutis, 
& qui ne raiſonnent pas. En general ce que Jon lit ſur 


la religion des peuples ambulants & 9 par petits 
| . 2 | 
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-troupeaux , doit nous paroſtre ſuſpect; parcequePon 
nefauroitaffirmer poſitivement qu'on penſe dans une 
famille comme dans une autre, là od chacun ſe forge des 
Fetiches,, des Manitous, des-Penates variés à P infini. 
Par tout ou il n'y a point de Societe, il ne peut 
y avoir ni dogmes, nipreceptes, ni idole commune; 
comment donc veut- on definirle fond d'une Rel gion x 
JA où il n'y a pas de Societe? | 

II reſteroit, à la verite, un moyen pour Calſarer 
f une telle horde a eu de telles ou de telles idées; ce 
ſeroit d examiner fi dans ſon langage on démèle des 
mots precis pour Enoncer ces opinions abſtraites. Or, 
en ſuivant cette methode, il S enſuivroit que les E- 
kimaux & les Grœnlandois n' ont jamais eu la moindre 
notion diſtincte ni de la Divinit ni de Vimmaterialite 
de lame; puiſque leur idiome, borne aux ſeuls objets 
ſenfibles, aux ſeuls beſoins, ne contient pas des ter- 

mes pour rendre le ſens que nous Tro7ong attacher a 

ces expreſſions. 
Vn autre point, non moins conteſts, c "eff de fa- 
voir ſi les habitants de la Zone glaciale ont reellement 
la coutume d' offrir leurs femmes aux &trangers : Mr, 


Surgy a recuſe le tẽmoignage de tous les voyageurs, 
oy 


- 4uiſoutiennent que cer uſage exiſte de temps imme- - 
morial : il dit, pour ſes „ que ce qui eſt inde- 
cent anos yeux, ne ſauroit plaire a perſonne, & cite 


Ie journal de la Mothraye, le valet de chambre de 


Mr.. . . , qui parcourut la Lapponie fans que per- 
ſonne lui fit aucune politeſſe de cette nature; mais 
Lautorite dela Mothraye ne paroit pas ſuffiſante pour 
rejetter le rapport preſqu unanime de plus de vingt 


SUR 'LES'AMERICATNS. yr 
Europeans de conſideration qui ont depaſſe le cercle 
Boreal, & qui n'ont pu tous ſe tromper᷑ fur la facon 
dont ils bnt'&t6 accueillis parlles:diffeteritdy peuplades 
de ces triſtes climats. On voit, dang Hlis h que les 
Exkimaut de li Baye de Hudſon preſenterenr. en 2747. 
leurs femmes aux Anglais, en faiſunttouies les demon- 
ſtrations poſſibles pour exprimer la joie qu ils au- 
roiĩent de voir f e quipage sen accommoder. 4 

L Eveque Egede, à qui quinze ans de ſejour chew 
les Grœnmlandoĩs ont acquis le dtoit de detrire leurs 
mœurs ) dit que Von regarde parmi eux cumme un hom- 
me du plils excellent caradtere calui qui xte ſa femme 
42 auure! *. en un err dN 
(9%) 
S 1 jatoiiſie dune elt le vice Men 42 days 
chauds j on ne devroit pas tant s'6tonner de voir un 
viee Contraite' dans des elimats oppoſes; puiſqu en 
cela les inclinations ne feroient que ſe plier aux in- 
fluences; mais ce neſt ni un défaut, ni un abus aux 
yeux des Nains du Septentrion d' offrir leurs ẽpouſes à 
des ettangers dune ſtature pre venante, robuſte 8 
dlevce: ils eſperent de fortifier, par ces melanges for- 
tuits, eur race abatardie par F inclẽmence de Lair 28 
ce ſentiment ini me qu ils ont de leur propre foibleſſe, 
eſt encore plus remarquable que le moyen meme dont 
ils pretendent fe ſervir pour embellir leur poſtérité. It 
ne faut pas èroire qu ils faſſent cette civilite indiſtincte- 
ment 3 Torts & etrangers; ils doivent Etre tres- 
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perſuades &avance qu on n eſt venu cher eux que dans 
des vues paciſiques, ſans la moindre intention d abuſer 
de leur ſimplieité : les habitants de la Lapponie neu- 
rent garde de preſenter leurs Epouſes aux enrolleurs 
5 Sub dois ui vonlurent „ſqus Guſtave-Adolphe, lever 
un r6gitnedt-Lappoy , & qui employerent la ruſe & 
la violence pour, arracher de leurs cabanes de jeunes 
ſauvages, qui moururent de frayeur avant que d avoit 
mis I uniforme; de ſorte qu'on a dd renoncer pour 
ja mals: au projet de les faire ſerv it dans les mes. 
Comme les Eskimaux doivent tirer toute leur 
nourxiture de la mer, la neceſſité les a rendus témẽ- 
raires ſur ce ſeul element: rien n'eſt plus tefte, ni plus 
agile que leurs canots couſus de peaux, & tellement 
 conftruſts que les vagues qui les renverſent; ne ſau- 


rojent les engloutir: exactement fermès ded du xa- 


meur, ils urnagent pres avoir: plongę. Ce dans 
ces barques qu ils maſſacrent les chiens marins, & les 


Baleines, dont huile leur eſt d un uſage indiſpenſable, 


Ceſt laſeule drogue qui puiſſe entretenir la chaleur de 
leur eſtomac. Ruſſi obſerve- ton que tous les ani» 
maux aquatiques, volatiles, & quadrupedes, confines 

par la nature dans les regions les plus ſeptentrionales; 
ſont :extrtmement pourvus de lard, & charges d'une 


memes qui ſe plaiſent le plus avant vers le Pole, ſon 
pour la plupart réſineux; tels que les pins, les peſſes, 
les fapins rouges & blancs, les Wa " 18 me- 


graiſſe huileuſe qui empe che lenr fang de ſe ſiger, & 
jeurs muſcles & leurs cartilages de ſe roidir: les arbres 


| lefſes, & les cedres de. Siberie: -- x mol dA, 
Le danger d' etre aveugles pir it nge 4e encore | 
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enſeigné aux Eskimaux A ſe ſervir d'une eſpece de 
lunettes qu' ils portent tout Jẽté ſur les yeux: ce 
ſont deux planches minces , percees en deux en- 
droits avec une alène ou une arrète de poiſſoon; | 
de forte qu'il ny a, qu une très- petite ouverture | 
pour le paſſage de la lumiere : cet inſtrument, qu'on | i 
attache derriere la tete avec un boyau de phocas, 
paroĩt ; plus; propre que les crepes dont on ſe ſert 
en Siberie , pour empècher l ebloniſſement occaſion- 
ne, par le reflet des rayons du ſoleil ſur la neige, 
qui couvre la ſutface de la terre pendant neuf 
mois. Ces preſeryatifs ne peuvent cependant pre- 
venir. enticrement la | cecite , tres+ commune dans 
ces pays, mais point fi upiverſelle que le ſcorbut 
cauſe par Vexces du ftoid, par la brume qui 8 c 
lere de la mer au fort de la gelee: ;. & Tinaction 
od; dojvent ſe tenix les Indigenes des plages bora 
les pendant leurs longues nuits & leurs longs hiyers: 
tapis alors dans de chẽtives cabanes, fi ẽtroites qu ils 
ne ſauroients y promener, & fi exactement calfeutr᷑es 
que l'air intérieur ne peut ſe renouveller par aucun 
ſoupirail, ils reſpirent dans un brouillard infecte, qui 
en paſſant continuellement par leurs poulmons, al- 
tere la maſſe de leur ſang. Il eſt tres- ſurprenant que 
les Greenlandois , ſitués ſous le 68ieme degré, ne 
ſe ſervent pas contre les affections ſcorbutiques du 
Cochlearia , I unique herbe qui ſe plaiſe dans leur cli- 
mat, & que la Providence ſemble avoir plantee tout 
expres ſous leurs pieds, pour Etre le remede de leur 
mal endEmique : ils uſent dans ces tas du gramen 
marin; des tacines du Telephium & de f Angelique; 
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mais ils temoignent , en tout temps, une r6ptgnanice 
finguliere a  nourrir d'herbages. (()) © 1 
-:(Je:nentrerai dans aucun detail ſur ha Hotine de 
Jew babith fourr6s „t de leurs; eſter d'tmeſtitg cab 


poiſſons, de leurs dards; de leurs! harpons: ces ob- 


Jets ont ẽte docrits & deſſinẽs par des Voyageurs qui 


ne ſavoient deſſiner & d&crire que de ſemblables mi- 


nuties; car ãl en faut dei beaucoup que Pon nous 
ait donné de la phyfionomie de ces nations des por- 
tits graves, auſſi vrais que le ſont les figures des 
Samoycdes, dont on eſt rede vabſe au crayon duce 


lebre Comeille de Bruin 


„L. Hiſtorien de la nouvelle Franee „ qui fat m 


tableau fi hideux & fi extravagant des Eskimaur 


quitconnoifſoit fi ſuperfitiellement, dit quꝰils ont la 
taille avantageuſe, les cheveux blonds, & quils ſont 
les ſeul d entre les2Americaivs qui ayent de l barbe 
& le teint Blanc; ce qui me perſuade, ajoute- t- Il, 
qu is tirent leur origine du Grœnland. (5d) Cet 


admirable Ecrivain ignoroit que les Grœnlandois ſo 


eux-memes imberbes & baſanẽs. rie 

Ren ne: paroit, juſqu'à reſent, OY en 
que Jexiſtence de ces hommes barbus qu'on place 
dans le Labrador, & qu'on pretend ètre les grands Ef- 
kimaux : tous ceux que le Miſſionnaire Danois ren- 


contra en 1764, n'avoient point de poil au menton: 


ceux qui trafiquerent avec les Anglois en 1747, 
ctoient dent imberbes. Comme ils rabatterit 


* be 2 yr7 Cc 
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pendant Vete leurs cheveux dans le viſage, pour ſe 
garantir de la piquure des mouſtiques, cela a pu 
tromper des voyageurs inattentifs, qui en ont vu 
quelques- uns de loin. Si cependant Ton deconvre 
reellement , entre les Americains à menton ras, des 
fauvages qui ont de la barbe, ils ſont. ſans doute 
originaires de la Norvege ou de / Iſlande, dont les ha- 
bitants, preſſẽs par cette inquictude ſinguliere qui agita 
toujours les Scandinaviens, ont jadis entrepris de 


| longs voyages de mer; & par leur ſeul &tabliflement 


au Greenland en 770, ils pourroient diſputer à Chri- 
ſtophe Colomb la gloire d avoir dẽcouvert le nouveau 
Monde. En penetratt plus avant dans les ténebres 
hiſtoriques re pandues ſur les monuments du Nord, 

que Thordmod-Torfaus, Adam de Breme, Lyſcan- 
dre, Jonas Arngrim, & la Chronique de Sturleſen 
nous ont conſerves; on croit entrevoir que ces Nor- 


vegiens navigateurs & conquerants ont, dans Pon ieine 


ſiecle, touchẽ aux plages del Amerique ſeptentrionale, 
vers le 49 ieme degre de latitude: ils y dẽcouvrirent, 
dit on, des provinces qu ils nommerent le Helleland, 
le Markland, & le Weinland, (*) qu'on prend pour 
les cõtes de Terre Neuve & du Labrador: fi ces aven- 
turiers laiſſerent des colonies dans ces . i eft 


1 


__ 


1 Mr. Maller ; auroir dũ prendre un ton molns affir- 
de ces decouvertes dans ſon latroduction 
17H dd du du L il ne seſt pas apperqu qu'en 
youlant prauver ce qui eſt fort douteux, il s eſt glifſe dans 
ſon diſcours un Anachroniſme de plus de 100 ans. D'ail- 
leurs ou chercher aujou * ce pays a vignes qu les 
Norvegiens aborderenc „& ou. il croiſldit , pport 


d Adam de Breme tres-bons raiſins , Te 1 Vites 
Loate naſcantur dienen vinum ferentes ,? Le Botaniſte 
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poſſible qu'il y exiſte encore. aujourd'hui des Sauva- 
ges barbus, parce qu' ils ſont d extraction Europeane, 
& auſſi ctrangers en peremerey we "_ on les Mau- 
res en Eſpagnee. 

Les Granlandois : il habitent aux environs 0 
Stadthouk „ diſent auſſi qu'en avangant' dans leur 
pays vers le Nord- eſt, on trouve une peuplade od 
les hommes ont de la barbe- : ceux-ci tirent égale- 
ment leur origine d'une colonie Iſlandoiſe fondee au 
huitieme ſiecle, & dont on n'a jamais pu avoir des 
nouvelles certaines, parce qu'elle a etè en partie diſſi- 
pee, & en partie Eteinte par la peſte de 1350. Les 
foibles reſtes de cet etabliſſement, abandonnes a leur 
deſtin par le Danemark en proie a des malheurs plus 
grands, auront avec le temps perdu juſqu'à la me- 
moire de leur Metropole, & la néceſſité les aura ré- 
duits à la vie ſauvage. Tous les efforts que Von a 
faits de nos jours, pour aborder à leurs còtes, ont 
66 infructueux, les glaces $'y tant tellement accu- 
mul ces que Pabordage eſt devenu impraticable aux 

moindres batiments; de ſorte que ! on ignore l tat ac 
tuel de tout le rivage oriental du Grœnland, od ilya 
eujadis une ville, un Eveche, & plusde centbourgades. 

Nous terminerons cet article par une —— 

2 les peuples Septentrionaux en general: Ceux 


— — —- — — 


Calm, 3 a VOyage tout expres erer bade 

Vein. lace dans le Labrador, oy. il a decouvert 

quelques | ieds d'une vigne agreſte , dont le fruit, tou- 

lest verd, rend un ſuè hort ee aigre: on = | 

s INandois en rapporterent quelques ſeps dans — 32 

qui y moururent de froid. Il eſt Corral que le pe 

ere! vm a fait en tre prendre pit jeurs Spee 925 | 
trionaux E gl f ont falt la guerre pout ſe mettre 

on des pays à vignobles. 
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habitent Jextremite de la Zone temperte en dec du 


Cercle Polaire , ont pour la plupart la chevelure blon- 
de, Viris de I ceil bleu, le teint blanc, la complexion 


vigoureuſe, la taille haute: ils ſont hardis, coura- 
geux, guerriers & inquiets : un penchant ſecret les 
2 toujours portes a S expatrier, & à envahir le globe 
entier, qu ils croient forme pour eux : on les a vus 
ſe deborder juſqu'en Afrique : toute I Europe, & 
une grande partie de VAfie ſont peuplees par leurs 
deſcendants. Il n'y a pas de nation parmi nous qui 
ne tire ſon origine du Nord, ou qui ne ſoit mèlee 
avec des. races ſeptentrionales. 1 "ak 
Quand on parcourt- aujourd'hui ces pretendues 
pepinieres de Veſpece humaine, & ces contrees d'ot 
ſont ſortis ces grands eſſaims d'hommes, on eſt ſur- 
pris de les trouver déſertes: le Danemarck n'a que 
deux millions d habitants, la Suede ten a que deux 
millions & demi: (*) Empire de Ruſſie, reſpecti- 
vement à ſon Etendue , eſt une ſolitude. Cependant 
ces Etats n ont jamais &t6 ni plus dEfriches, ni mieux 
polices qu' ils le ſont de nos temps: la population 
ctoit- elle donc plus conſiderable, lorſque le ſol ny 
produiſoit que des forets au lieu des moiſſons, lorſque 
Von y ignoroit juſqu' au nom des arts, & qu'on n'y 


c 


Suivant le calcul de Tempelmann, la Suede, la 
Finlande & la Lapponie Suedoiſe contiennent 228000 miles 
en quarrè, à 60 miles ſur le degré : il dit que ce pays, eu 
6garda cette ſurface , pourroit nourrir 45 millions d'hom- 
mes, { le froid , les glaces, les neiges, les lacs, les mon- 
tagnes n'y mettoĩent d'invincibles obſtacles a I Agricul- 
ture, Le Baron de Flemming croit que malgre ces ob- 
ſtacles , la Sade pourtoit pouſſer ſa population à 2o mil- 
lions d habitants; mais il y a loin de la poſſibilite à I'effer; . 
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connoiſſoit que la vie ſauvage? Non fans doute, cat 
cette aſſertion ſeroit a la fois abſurde & contradicoire. 
L'on ne peut donc expliquer les anciennes Emigra- 
tions des Septentrionaux, qu en ſuppoſant que plu- 
fieurs petites nations vagabondes qui occupoient une 
immenſe étendue de terrein, ſe ſoient tont-a-coup 
_ confederees pour s expatrier; de fagon que le pays 
reſtoit, apres leur ſortie, abſolument vuide & depeupls 
pendant ſix à ſept generations : auſſi remarque-t-on 
que ces nuces d'Emigrants du Nord, qui trainojent 
apre&s'eux leurs femmes, leurs enfants, & leurs be- 
ſtiaux dont ils ſubſiſtoient pendant la route, n ont pa- 
ru que de temps en temps, comme des orages, & qui ii 
y a toujours eu de grands intervalles entre une irrup- 
tion & une autre. Depuis cent & quarante ans, les 
Tartares ne ſe ſont pas remus: on les prendroit pour 
les mortels les plus equitables & les plus pacifiques de 
runivers; mais ce calme & cette tranquillit6 ne vien- 
nent que de la foibleſſe de leur population; Epuiſce 
par la derniere conquete de la Chine & de I Aſie, 
qui ſera dorenavant d' autant phus-expoſte à Jeurs 
invaſions , que TEurope enticrement- police , & 
toujours en armes, leur * des e e 
montables. 
Les Sauvages ſtuez Are denen ſous ie Cercle Bo 
real, ou reculẽs au-dela , ſont bien differents de ceux 
dont nous venons de parler; & cette difference eſt 
Egalement ſenſible, ſoit qu'on confidere leurs figu- 
res, ſoit qu on faſſe le parallele de leurs mœurs & de 
leurs inclinations. Petits, baſanés, foibles; degené- 


r6s du genre human, ils paroiflent conſtituer la race 
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u plus ch&tive-8 la plus mepriſable : on ne peut com- 


parer leur lachetè & leur polttonnerie qu à celle des 
naturels:deila Zone torride. L'excès du froid & la 


chaleur extrème agi ſſent donc à peu pres de meme . 


fur les facultẽs & la conſtitution de Vhomme z & ces 
cauſes, fi contradictoires en apparence, produiſent 
des effets qui ſe reſſemblent. Les habitants des terres 
Arctiques , au. contraire des autres Septentrionaux 
ont jamais EtE tenteEs de Venvie de s expatrier: Sils 


vouloient chercher vers le Sud un ſ6jour moins ef- 


ffoyable> les peuples vaillants & belliqueux, places 


en dec du Cercle Polaire, les extermineroient ſur 


leur paſſage , ou les repouſſeroient ſans combattre; 
mais, heureuſement pour eux, un ſingulier amour 


de la patrie qu'eux ſeuls peuvent aimer, les retient 


dans les limites que la Nature leur a marquees, & 
la moderation de leurs deſirs Equivaut A toutes les 
richeſſes que les autres nations pofſedent ou qu el 
les oſent ſouhaiter. 

Tant que le climat reſtera le We A bow * 
on les verra petſẽverer dans l abrutiſſement & la bar- 
barie : s ils ſe rEuniſloient en ſociete, la faim les fe- 
roit perir; parce que lagriculture qui nourtit les vil- 


les; eſt impraticable dans leurs folitudes couvertes 


de neiges & de frimats. 

Quant a leur population, elle n'a peut· tre jamais 
ctè fi foible, depuis la Peſte noire, qu elle Teſt de 
nos jours, & leur nombre a b & rapide- 
ment deEcru , depuis quarante ans que la petite ve- 


role a Etendu ſes ravages dans la Zone froide : leur 


commerce avec les Europeans leur a porte un coup 
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mortel, comme fi c'etoit la deſtinẽe de tous les peu- 
ples ſauvages de s eteindre, des que des nations po- 
licees viennent ſe mèler & s ẽtablir parmi eur. 
On a deja dit qu en 1730 Yon comptoit; ſur 
toute la cõte occidentale du Grœnland, trente- mille 
Indigenes : en 1746 il nen reftoit plus que dix · neu. 
mille; & à peine en compte-t-on encore mainte- 
nant ſept-mille. Les Eskimaux, qui ont eu moins 
de communication avec nous, & qui ſe ſont moin 
reſſentis de la petite vErole , ont maintenu leur nom- 
bre à peu-pres dans Pancienne proportion, qui eſt de 
huit- cents perſonnes, ou de deux - cents familles, ſur 
une lifiere de còõtes de cinquante lieues de France: eu 
dans la profondeur des terres, on ne voit aucune ha- 
bitation humaine. La pèche Etant preſque F unique 
reflource de ces barbares, la diſette detruiroit bien- 
tot ceux d'entr'eux qui pretendroient s habituer & 
ſe cabaner fort avant dans le continent, od ils errent 
ſieulement pendant quelques mois. Au temps que les 
harengs Emigrent du Pole, & que tous les mon- 
ſtrueux poiſſons du Nord ſe mettent en mouvement, 
ls les ſuivent en canots, & en font de groſſes provi 
fions, qu' ils atnenent au rivage ol ils ont envie d'hi- 
verner; car ils changent preſque tous les ans de de- 
meure, & ſont toujours chez eux : ils voyagent en 
peèchant & en chaſſant , & rien ne leur coute moins 
que de conſtruire une miſerable hutte par tout ol 
la mauvaiſe faiſon les ſurprend. Leur terre n'eſt à 
perſonne ; le gibier & le poiſſon ſont à tous: ils 
ignorent ce que c'eſt que la propriete , & la ſervi- 


tude qui en Emane; & cet avantage vaut bien les 
melons, 
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melons, les piſtaches, les ſorbets & les pilaux dont 


ſe nourrit Veſclave le plus titre de la Perſe & de la 


Turquie. 


» ? 


SECTION II. 


Des Patagons. 


L Es. Savants de! Europe ſe ſont long-temps amuſes 
avec- les geants de I Amerique : ils ont parle hardi- 
ment de la conſtruction de leurs cerveaux , de la 
groſſeur de leurs doigts, de la proportion de leurs 
pieds; & perſonne d'entreux n'a jamais été certain 
de l'exiſtence de leurs corps. 

Si pour faire connoitre les Patagons , il a fallu 
nſſembler les rapports & les depoſitions de tous les 
voyageurs qui ont aborde à leurs c6tes; on a eu la 
precaution de raccourcir, autant qu'il a et poſſible, 
ce tiſſu d'Eternelles contradictions qui ont fait lutter 
la fable contre la verite pendant deux ſiëcles & de- 
mi. Si Ton avoit voulu ſe charger de diſcuter les 
moindres particularites , le loifir ett manque, quand 
le courage eũt ſuffi, D'ailleurs rien ne decele plus, 
a mon avis, la ſterilite d'un ſujet que Vabondance 
des détails: auſſi la prolixits & la diffuſion ſont- 
elles les communs defauts de toutes les relations de 
voyages: les vigoureux compilateurs qui les ont 
reunies en un corps, ont aigri le mal, & ont multi- 
plie les volumes ſans avoir écrit un livre. Pour y de- 


meler un fait intéreſſant, confondu & comme ſub- 
Tome J. A a 
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merge dans des circonſtances infiniment petites, on 
doit reyoir mille pages vuides ou faſtidienſes, qui 

impatientent & deſeſperent : on eſt dans le cas d'un 
Botaniſte qui pour trouver une plante dont il veut 
connoſtre les caracteres, eſt quelquefois contraint 
de parcourir des forets, des landes, des rochers, des 
prẽcipices, & d herboriſer dans toute une province 
avant que d' etre ſatisfait. 

La méthode des abreges a également ſes inconvé. 
nients: en Ecartant les détails intermédiaires, en 
de pouillant les faits de leurs acceſſoires, elle reſſere 
Pauteur dans un cercle fi Etroit qu'il y eſt comme 
en captivite; ſa narration en devient aride, & cette 
aridite eſt un vice eſſentiel, qu on ne peut racheter 
que par Vinteret qu'on ſuppoſe que le lecteur prend 
aux matieres, qu'on traite ſommairement pour 
menager ſon temps: fi entre ces deux Ecueils il y 
avoit une route, il ne faudroit pas nee - la 
ſuivre. 

La patrie des Patagons eſt proprement cette pla- 
ge qui s tend depuis la riviere des Sardines juſqu't 
la bouque orientale du detroit de Magellan, & qu on 
nomme dans les cartes la côte de/erte des Patagons; 
parce que c'eft un pays deſole & preſqu inhabitable, 
od les Europeans mont aucun ętabliſſement, & ol 


ils wen auront vraiſemblablement jama is. Le ſol y- 


eſt nud, pale, mele de fable, de gravier, de nitre, 
de talc, & de coquillages foſſiles: toutes ces matieres 
heterogenes, confuſtment entaſſces par les vagues de 
la>iner ; ne forment que des collines en pie, dont des 
depouilles marines tapiſſent le ſommet, & des yallces 
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irre gulieres oh aucun arbre ne vegete/: on n'y voit 
que des buiſſons fampants, quelques touffes d' her- 
bes effilees, & peu de plantes alimentaires: eau dou- 
ce y manque preſatientierement, au moins n'y a- 
ton decouvert que tres- peu de bonnes ſources ; 
celle quo puiſe dans les fondrieres, eſt ſaumiche 
& impregnee- de ſalpłttè qui s attache au penchant 
des Dunes ſous la forme du verglas, & que les pluies 
dclayent & entrainent dans les bas- fonds. 

Ce pays; quoique ſitué au centre de la Zone 
temperes auſtrale, '&prouve ds longs hivers: la ter- 
re y et caclice alors ſous! des tas de neige, & le 
ciel voile par deb nuages noirs & affreux: les vents 
y dominent avec tant de vchẽmence qu'il n'y a 
point de parage dans We plus redoute dest na- 
vigateur s. 


Ceſt ſas ce rivage chende que les premiers 


Eſpagnols crurent voir une race d hommes giganteſ- 
que: d autres voyageurs, qui n'ont pu rencontrer ces 
enormes mortels à la c6te deſerte, aſſurent qu ils ha- 
bitentt ſur les bords interieurs du detroit de Magellan, 
du la, nature du terrein eſt, à la verite, plus feconde, 
le gibier plus multipliè, & le regne vegetal plus ri- 
che : une troiſieme opinion place les pretendus geants 
a H cdte occidentale du nouveau Monde, depuis 
Lille de Chiloe juſqu au Cap Victoire: une quatrie- 
me opinion les relegue dans la terre Del Fuego, qu on 
devroit plutòt nommer un amas de différents bancs 
de fable; voiture par les flots contre la pointeè de quel- 
eee mouvements neſting du globe 


py ont allumées-. thru is. 1 inne 
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II eft tres-probable. que tes Sauvages de ces con- 
trees ne conſtituent” plus une nation originelle ou in- 
digène; mais qu ils ſe ſont confondus avec d autre: 
peuplades de La Plata & du Chili , qui pour ſe ſou- 


ſtraire à J inſupportable joug des Eſpagnols , uront 
eberchè un refuge dans les ſolitudes qui bornent A- 
merique au Sud. Ces mélanges & ces émigrations 


ont commence vraiſemblablement vers la fin du dix. 
ſe ptieme ſigcle; car Mrs. Wood & Narborough, qui 
dserivirent les terres Magellaniques avec toute Lexa- 
ctitude poſſible en 16)0, h appergurent encore 
qu'une ſeule: & meme eſpèce d hommes, exactement 
ſemblables par les lincaments de la — * 
les mæœurs farouches. 


Leur taille égale celle des Europeans ; & jo np | 


| this pourquoi un Geographe Feſt tant Etonne. de ce 
que les Patagons n'etoient;ni auſſi petits; ni auſſi ra- 
bougris que les habitants des tertes Polaires Arctiques: 

c'eſt qu ils n eſſuient point un degre de froid compa · 
rable A celui qui concentre F organiſation des Eski- 
maux & des Grœnlandois. Du reſte, ils n'ont ni bars 


be ni poil ſur tout le corps: leur chevelure, d ajlleus 


très-· noite, eſt beaucoup plus rude fur le front qua 
occiput , qu ils ont tousaplari z cette difformitt vient 
de la ſtructure groſſiere de leurs berceaux, que a 
mere, toujours en voyage ou en courſe, emporte ſur 


ſes Epaules ; ce qui fait beaucoup ſouffrir la tete de 


Venfant caboteE ſur une mauvaiſe planche. 
Ces Sauvages ont la poitrine large, les daigts 
courts, les oreilles petites, les dents hien ſetrees zen 
parlant us * & ralent du W A voir des 


8 ef — Fund ou moins rauque: ts ont 
auſſi plus de corporance „le viſage plus plein, & la 
taille plus petite. Les uns & les autres ſe peignent la 
face avec de ia ſanguine ou de 1 ocre detrempëe dans 
de la terre glaiſe , & & appliquent ſux tous les mem- 


btes une couche de graiſſe & de couleur 3 mais les 


navigateurs qui ont communiquè avec eux, leur ont 
reconnu un goũt decide pour le rouge, goũt d auta nt 
plus ſingulier qu'on le retrouve chez les Iroquois, les 
Lappons, les Samoyedes, les Tunguſes, & les Tarta- 
res independent, 2 14 

Ce qui prouve que le climat de la Magetianique 


| welt nifi apre, ni fi rigoureux que celui de la terre de 


Labrador, Ceſt que les Eskimaux ſe tiennent, pendant 
toute Panne, enveloppes depuis les pieds juſqu' la 
tete dans des fourrures: les Patagons, au contraire, 
n'ont que des manteaux qui leur recouvrent les Epaules, 
&des chaufſo1 de depouilles de vigognes & de peaux 
gel qutres faufi 6s. Quarid ils ſont en action, ilsſe met- 
tenet nuds, ſans qu ils paroiſſent trembler de froid. 

La miſere de leur vie ambulante par des pays ſté- 
riles effraye Timagination : ils ont tr&s-ſouvent à 
combattre, comme tous les peuples chaſſeurs, contre 
h faim & la diſette. Quand le. gibier leur manque » 
ls pechent, avec des filets de boyaux , des moules, 
des ourſins, des crabes, des —— des huitres , & 
vivent de coquillages. 

Ils ne conndiſſoient anciennement d' autres ani- 
matix domeſtiques que les chiens muets qui exiſtoient 
dang toute I I'ttendue de I'Amerique , au temps de la 
decguyene: ploy That ils ſeſervent auſſi de chevaus 
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que les Chiliens, refugiés parmi ex, wat ont fans 
doute appris à dompter.” Ces thevaux ſont de race 
| Europeane: tranſplantes au nouveau Monde, & laches 


dans les forets du coté de Buenos Ayres „ ils ont 
&pronve, comme la plipart' de nosquadrupedes, 


degenefati on ſenfibſe , ſont devenus moins puiants, | 
plus petits, & tr&-peu propres à porter des geants, 


qui ne bougetoient jamais de leur place, s ils vouloient 
ſe faire tranſporter ſur de pareilles montures , quoi 
qu' en diſe le Commodor Biron, qui i parolt avoir Ou 
dlie qu il Ecrivoit dans le, dix-huitieme ſiécle. 


Le cafaftere moral des Patagons wa rien qui 


les diſtingue du reſte des Indiens occidentaux. Mal- 


gre leur foibleſſe & leur lickete , ils s'irritent, ainſi | 


que les animaux, contre quiconque.les offenſe ; & ſe 
laiſſent captiver par les careſſes & les procedes gene- 
reux on les a trouyss feroces | ou traitables, fuivant 
= qu' on A bien ou mal 281 2 leur ird. La guute des 


— Ty FF 7 - 


Serra la mEmoire en aucun ge: quand ils ſe ſont 


yus en nombre contre quelques Europeans. Egars 
qui leur paroifſoient etre Eſpagnols , ils les ont afſail- 
lis à coups de traits: quand leur faim a ẽtẽ deyorante , 5 
ils wont pas fait difficulté de les manger. Ceux qui 
viennent de mille lieues Ioin pour envahir leur terte 
natale & la libertẽ qu'ils tiennent du ciel, ne ſont, di- 
ſent- ils, ni leurs freres, ni leurs ſemblables, & voila 
pourquoi ils les mangent, ant le droit des gens 
adoptẽ parmi . 

; Leurs mcurs & Tear: condition Ladociſfebt 2 
meſure qt que Ton a avance  versle es * 


Coo Acc ute Ter ET CET T-TEST _ 
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fur Buenos-Ayrds : IA ils compoſent des hordes plus 
nombreuſes od Von croit entre voir quelque apparence 
de ſubordination. En 1741 , te Pacha-Choui , on Ie 
chef d'une de ces troupes , demanda aux officiers 
Anglais du Wager, vil etoit vrai qu'il y avoit en Eu- 
rope des nations entieres de geants, comme quelques 
priſonniers Eſpagnols le lui avoient apparemment fait 
accroire. () Les Anglais confirmerent ce Cacique 
dans ſon erreur, en lui aſſurant que nos climats favo- 
riſoĩent beaucoup la propagation des plus monſtrueux 
geants qu'on efit jamais vus ſous le ſoleil. N'eſt- il 
pas ſurprenant que les Patagons ſe trompent à Ie gard 
des Europeans , comme ceux- ci ſe ſont trompès à 
regard des Patagons , a qui Von a donné une taille 
clevee de dix pieds , meſure d'Eſpagne , qui n'a pas 
e FAX EtE la meſure du bon ſens? 

Si ces barbares avoient une religion, elle ſeroit 
aſſurẽ ment abſurde ; mais juſqu'à preſent on n'a remar- 
que parmi eux aucun veſtige de culte. Les cris & les 
hurlements qu' ils jettent à la pleine lune, ne ſont pas 
des actes religieux , puiſque Mr. P Abbe de la Caille a. 
aſſiſtè à de ſemblables ceremonies chez les Hottentots, 
qu'il aſſure Etre dẽpourvus de toute idee ſur l exiſtence 
dun Etre ſupreme. Je crois bien que des Sauvages 
qui n' ont d autre moyen pour calculer le temps, que 


Fobſervation des phaſes de la lune, peuvent inſenſible: 


ments accoutumer à faire quelques ſignaux au renou- 
vellement de illumination , pour s'avertir les uns les 
autres de la ſaiſon propre à pecher, ou à chafſer de 


cs) Voyage 4 Ia mer du Sud + fait par 7 quelques cler 
Commandanes te yaiſſeas le Woger, p. 127, in-4to, Lyon 1756, 
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certains animaux de paſſage, ſans. avoir la moindre 
envie de faire des oraiſons. Ceux-ci d'ailleurs ſont 
trop pauvres pour avoir des pretres: on ne gagneroit 
ni à les tromper , ni à les inſtruire. Auſſi n' ont- ils 
jamais et viſitẽs par ces aventuriers qu on nomme des 
Miſſionnaires, & qui preferent , comme tout le monde 


fait, les perles de la Californie, & lor du Paraguai, 


aux fables Magellaniques, & au ſalut de leurs miſera- 
bles habitants. Quelques Auteurs diſent qu' ils crai- 
gnent fi fort les ſpectres qu' ils n'oſent marcher ſeuls 
dans les ténèbres, & qu à force d avoir toujours peur 
des fantomes , ils ſont parvenus à en voir par- tout ol 
leur imagination frappee les accompagne : les vapeurs 


& les feux-follets quis'echappent de leur terre compo» 
ſce de ſubſtances ſulfureuſes , ſalines, mætalliques, 


ont peut-Etre donne lieu à ces frequentes apparitions 
qui les font Evanouir : ils ne ſont pas les ſeuls, d'entre 
les Americains, od Fon ait obſerve cette terreur pa- 
nique: les eſprits nocturnes ẽtoient un veritable fleau 


pour la plupart des ſauvages du nouveau Monde; 


parce que homme eſt peureux A proportion qu'il eſt 
ignorant & abruti: les Meteores, les Eclipſes, les Co- 
metes le conſternent, & les exhalaiſons lumineuſes qui 
paroiſſent pendant la nuit, ſont pour lui de redouts- 
bles farfadets. 


Apres cet expoſe, qui ſuffit pour donner une Ska 


tion des peuples Magellaniques , examinons , felon 
.Pordre des temps, les tEmoignages des Voyageurs qui 
ont nie ou affirme Texiſtence des geants Americains, 

Le premier Equipage qui repandit ce faux bruit 


en Soy. fut celui du vaiſſeau la Ficloire, arrive au 
dctrojt 
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d&roit de Magellan ou de Magalians en 15 19. L/Ita- 
hen Pigafetta, qui, ſans fonction & ſans caractere, 
avoit fait la courſe ſur ce navire , donna A ſon retour 
les plus grands details'ſur les prẽtendus Titans de ces 
contrèes: il dit que ſon General les nomma Patagons, 
parcequ ayant chaufſe des peaux de betes en forme 
de bas & de pantoufles, leurs pieds reſſembloient à des 
pattes d animaux: il dit que ce fut principalement au 
Port St. Julien qu'on vit ces hommes extraordinaires, 
exhauſſés de huit pieds. Une. conſpiration tram6e 
contre Magellan ne lui permit pas, dans cet inſtant, 
de ſe ſaifir de quelques Patagons, comme il en avoit 
envie ; mais apres avoir fait pendre I' Eveque de 
Burga, (“) auteur du trouble, apres avoir fait deca- 
piter I Aumonier du vaiſſeau, & Ecarteler Gaſpar Que- 
ſado, il calma I'6quipage mutine & ordonna a ſes ſol- 
dats d' aller ꝓrendre quelques geants du pays: on en 
amena deux enchaines à bord, dont le premier mou- 
rut au bout de quelques jours, parcequꝭ il s obſtina à 
ne vouloir prendre auęune nourriture: le ſecond vecut 
juſqu à ſon arriyte 2 la mer du Sud, où le ſcorbut le 
tua. Les F'ſpagnols „qui n avoient eu aucun droit d' en- 
lever & de martyriſer ce malheureux, n'oublierent pas 
de le baptiſer par un zele de religion très- remarqua- 
ble parmi des gens qui avoient pendu un Evèque, & 
maſſucre leur confeſſeur, 
- Cor Ev: rique, $'eroi 
4 ery i ie — . —.— —— — 
butin qu'on alloit faire dans les Iſles Philippines. Arrive 
au port St. Julien, il fit ſoulever I'6quipage contre Magel- 
lan , dans [a vue de fayoriſer un de ſes parents, qu'il vou- 
loit faire Chef d' Eſeadte, comme il avoir fair des pretres 
dans ſon Dioceſe : il fut tres · juſtement charie. ä 
Tome J. | Bb 
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Tel eſt à peu-près en ſubſtance le rapport de Pi- ſ 
gafetta; car ce qu'il ajoute des demons qui aſſiſtent c 


regulierement à la mort des Patagons, pour ravir leur V. 
ame; ce qu'il dit de leur prodigieux goſier, od ils 

_ enfoncent une fleche de la longueur d une demi- cou- fi 
dee, & d' où ils vomiſſent une bile verte, melee de m 


fang, eſt trop puerilement imagine pour. que Ton te 
ſoumette de pareils details a l' examen d'un lecteur C( 
raiſonnable. Pourquoi le vaiſſeau Ia Victaire n' ap- m 
porta - t· il en Eſpagne aucune depouille de ces deux ge 
ſauvages monſtrueux expires A ſon bord? Pourquoi ſe: 
ne ramena-t-il point leurs os, leur crine, enfin tout Ec] 
un ſquelette? 11 ne faut pas croire qu'il en fut emp- pu 
che par la ſuperſtition des matelots Eſpagnols , qui re- ſti 
fuſent, dit-on, de manceuvrer ſur les bitiments oli og 
ll y a des cadavres humains; puiſque 1'on fait que le Dr 
corps de Chriſtophe Colomb fut apres ſa mort em- int 
barquè à Cadix, & conduit à St. Domingue {ur un du 


navire ſervi par des mariniers Eſpagnols. by 5 yan 

si Ton lit en entier la relation de ce Pigafetta en 
dont il eſt ici queſtion, on ſe convaincra que Pon ne ene 
fauroit etre ni plus credule, ni moins Eclaire que 1'a I 


te cet Ultramontain ; & que ce ſeroit faire tort à ſes ſeau 
propres lumieres que d'accorderla moindre confiance ticu 


2 des fables ſi groſſieres. | —— 
Quiros, qui navigea aux terres 'Magellanique 5 (* 
en 1524, par ordre & aux frais de Carjaval Eve que by” 
de Plaiſance, n'y vit point de geants; mais en revan- Ame 
che il eſſuya des tempètes, des malheurs horribles, ut 

Kamena, dans les caiſſes de ſon navire, lespremiers gran 
rats qu'on eũt vus au-Perou, od ces animaux, qui gere 


PR 


SUR LES AMERICAINS. 207 


ſemblent ſuivre l homme, firent dans la ſuite d'in- 
croyables ravages; & ce fut Tunique fruit que Carja- 
val retira de ſa couteuſe entrepriſe. 


Depuis Van 1525 juſqu'en 1540, les Eſpagnols 
firent ſous la conduite de Garcie de Loaiſe, de Ca- 


margo, & d' Alcazova, trois voyages fameux aux cd- 


tes des P atagons, & n'y trouverent point cette race 
coloſſale decrite par Pigafetta. Un vaiſſeau de Ca- 
margo , contraint d' hiverner dans le dEtroit de Ma- 
gellan, au port de Las-Zorras, laiſſa a VEquipage aſ- 
ſez de loifir pour ſe procurer des connoiſlances & des 
Eclairciſlements ſur Vinterieur du pays; mais il ne 
put, malgre ſes recherches, decouvrir le moindre ve- 
ſtige d'un peuple extraordinaire. 
Le routier original de la navigation de T Amiral 
Drake, écrit en anglais, (“) nous apprend que cet 
intrEpide marin, qui le premier de fa nation fit le tour 
du globe, & qui finit enfin par Etre mange tout vi- 
vant par les erabes, arriva aux terres Magellaniques 
en 1577, & quill y communiqua avec les Indigenes, 
en qui il ne vit que des hommes d'une taille commune, 
Le Capitaine Winter, qui_commandoit un vaiſ- 
ſeau de Teſcadre de Drake, a public un journal par- 
ticulier de cette courſe , ou il Fexprime en ces ter- 


* 


— — 


1 


05 The famous vo voyage of Sir Francis 752 575 into the 
Southſea , and there Grace about whole ths be of the earth, 

- Ce navigateur etant deſcendu dans I Iſle des Crabes en 
Amerique, il y fut a l'inſtant environne par ces animaux: 
_ vil fat armé armè, quoiqu'il fit une longue reſiſtance, il 

uccomber. Ces monſtrueux cruſtaces „ les plus 

nds qu'on eonnoiſſe dans le monde, lui couperent les 

jambes, les bras & la téte avec leurs ſerres, & ron» 

__ ſon cadavre ** aux os. Bb a 
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mes. „ Le 22 de Juin 1578 nous eumes, dit-il ; 
„un demele fort vif avec les Patagons, qui tuerent un 
„ de nos matelots, & un de nos officiers nommè Mr. 
„Gunner. Ces Sauvages ne ſont pas de fi grande 
„ taille que les Eſpagnols le diſent; il y a des Anglais 
„ plus grand que le plus haut d entr eux: les Eſpa- 


„ gols ont ſans doute abuſe des termes dans leurs re- 


75 lations, ni maginant pas que nous viendrions ſi- tõt 
„ ici pour les convaincre de menſonge. 


Ce ne fut pas Ia le ſeul fruit que cet officier reti- 


ra de ſon voyage; il rapporta encore en Europe I't« 


corce aromatique, d&pouillee d'un arbre foit commun 


dans interieur du detroit de Magellan, & que on a 
nommè depuis le Cannellier de bin. „dont il paroit 
qu'on n'a pas tire parti; c'eſt une excellente Epice, 
qui ſans avoir le feu de la cannelle de Ceylan, en poſ- 


| ſede toutes les autres qualités. (*) 
Qui n'auroit cru qu apres le retour de einq voya- 


geurs dont aucun n'avoit retrouvè les geants de Piga- 


fetta, cette fable ne ſe ſeroit Evanouie d'elle-m&@me ? 
- Mais, tout au- contraire, un corſaire Eſpagnolnomme 


Sarmiento, qui croiſa en 1579 à la pointe meridio- | 


nale del Amèrique, y rencontra, au rapport de ſon hi- 
ſtorien Argenſola , des ſauvages hauts de douze pieds. 
II faut remarquer qu aucune relation n'a jamais depulg 
portẽ la taille des Patagons à une meſure {i folle & ſi 
exceſſive: auſſi convient- on generalement qu u'Argen- 


—  — 


—_— 
— — 
— 


— 


„ 


{* ) Quelques Botaniſtes r ce cannellier Pereciy- 
menum arbo feſcens, ere oliis laurienis , cortice agri 1 
aromatico. On tire de cet arbre I'ecorce ſans pareille 


gomme alouchi, mais on en fait peu d 
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ſola Etoit un Ecrivain romaneſque, & Vheroique Sar- 
miento un viſionnaire qui crut voir, dans les dunes & 
les fables de la terre Del-Fuego, des chireaux, des 
palais, & des Edifices d'ordre Corinthien, & qui finit 
par faire le ridicule ètabliſſement de Philippeville. 

Il perſuada au Roi d'Eſpagne de batir entre les 
rochers du detroit Magellanique , une ville & une cita- 
delle, ſous pretexte que les batteries des remparts in- 
terdiroientaux vaiſſeaux ennemis le paſſage à la mer 
du Sud: ce projet contenoit plus d'une abſurdite pal- 
pable, & on peut en inferer que Sarmiento doit avoir 
eteI'homme de ſon temps le plus ignorant en Geogra- 
phie, puiſqu il ne comprenoit pas qu'on pouvoit ve- 
nir dans la mer paciſiquę par deux chemins différents, 
fans embouquer le canal de Magellan, od aucun vaiſ- 
leau ne paſſe plus de nos jours. Cependant Philippe 
II ne depenſa pas moins de quatre millions de 
piaſtres pour fonder cette ville, dont le deſtin fut 
deplorable : elle ne ſubſiſta que trois ans, & Eprouva 
dans ce court eſpace tous les deſaſtres qui peuvent ſe 
reunir en un ſiẽcle. La flotte deſtin&e a ſa fondation 


parttit d Eſpagne avec quatre- mille hommes d'embac- 


quement: une tempete en noya trois-mille: les An- 
glais en enleverent cinꝗ- cents: le reſte dEcourage ar- 
riva a fa deſtination ſans vivres, & eut à peine affez 
de forces pour jetter les fondements de cette malheu- 
reuſe bourgade : les graines d' Europe qu on ſema 
dans une ſaiſon contraire, dans une terre ſauvage, 
ne germerent point: la famine augmenta : les Eſpa» 
gnols fans refſource voulurent ſe diſperſer dans le 
pays pour y vivre de chaſſe; mais * r qu ils 
N - i 
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avoient indignement traits à leur arrive, ſaiſirent | 


cette occaſion pour ſe venger ; ils defirent les colon: 
fameliquesen détail, & mangerent les moins malades 
- & les moins maigres. Sarmiento, en allant implorer 
du ſecours pour ſon Etabliſſement , fut fait priſonnier 
par le celebre Raleig, qui avoit fait de ſon cdt6 la re. 


cherche de l E. Derado, & qu'on decapita enſuite 4 
Londres, pour avoir le premier appris aux Anglais a 


fumer du tabac; au moins les juges alléguerent · ils 
ce pretexte, pour immoler un grand homme qu ils 
avoient le malheur de hair: Sil eſt vrai que TAngle- 
terre gagne aujourd'hui 20 millions par an fur cette 
plante Americaine, il eſt TY que Raleig wait 
Pas encore une ſtatue. 

Le Chevalier Pretty, qui accompagua en 1586 
Thomas Candish dans fa navigation aux terres des Pa- 
tagons, en adonne une relation tres bien Ecrite :il y 
dit que Pon ne vit rien, dans ce pays de dẽſolation, qui 


refſemblit le moins du monde a un geant; mais il 


aſſure que les Sauvages de cette cõte lui avoient paru 
feroces, brutaux; & on les ſoupgonne , ajoute-t-il, 
d'avoir mange pluſieurs Eſpagnols,dElaifles a Philipe- 
ville par l'inconſidéré Sarmiento. 

En 1592, Yinfatigable Candish retourna une ſe- 
conde fois au detroit de Magellan: cette expedition a 
EtEdecrite par deux Auteurs differents; par Jane ſe- 
crEtaire du Contre-amiral , qui ne parle point de 
Feants; & par Knivet, qui pretend avoir rencontre, 
au Port deſire, des Patagons dont la taille Equiyaloit 
à 16 palmes; il meſura deux cadavres nouvellement 
enterres ſur le rivage , & les trouva de 14 empans de 
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long: il obſerva un autre Patagon', pris au Port Sz. 
Julien, qui lui parut &lev6 de 13 palmes. Quant aux 
Sauvages des deux bords du Detroit Magellanique, 
ils ſout, dit-il, ſi vilains, e, fi pane quils 
n'ont pas cinq empans de taille. 

 Knivet, apres avoir place, des 42 fans pro- 


portion A cõtẽ d'une nation coloſſale, abandonna le 


ſervice de 1a, Grande-Bretagne, & entra dans celui du 
Portugal, od il craignit trop les Auto du ft pour ne 
pas fa voriſer opinion adoptce fur Lexiſtence des 
geants, Le ton emphatique, une paſſion decidèe pour 
le merveilleux, & les contradictions les moins mena- 
gees caracteriſent tellement la relation de ce transfuge 
qu'il eſt impoſſible qu elle puiſle faire impreſſion me- 
me ſur des lecteuts crẽdu les. 
Un gentilhomme Anglais du Comte de Devon, 
noms Chidley ,/ entreprit en 1590, à ſes propres 
frais, I'Equipement de trois navires, avec leſquels il 
cingla vers. Vextremite auſtrale de I Amerique.. Un 
ſeul de ſes bitiments territ aux cdtes Magellaniques, 
ou ine trouya que des barbares d' une taille ordi- 
naire, qui ayant pris Chidley pour un pirate Eſpa- 
gnol, Sattrouperent ſur le rivage, & aſſommerent 
ſept de ſes gens qui vouloient debarquer. Le reſte de 
I <quipage, effraye par les inclinations feroces des 
habitants de cette plage, & par le mauvais temps 
qu on y eſſuya, retournaen Europe ſur un navire d- 
garni de vivres, rempli de malades, & qui alla S en- 
trouvrir contre un rocher ſur les parages de la Rretagne. 


de Magellan en 1593, a compolelu-meme une rela- 
4 
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tion confuſe & trainante de ſes aventures & de ſes 
-malheurs: il dit qu' tant arrive au Port Sr. Julien; il 
s'y preſenta' un nombre d' Americains de ſi grande 
taille, que pluſieurs voyageurs les ont qualifies de 
geants; fagon de patler extremement vague, puiſ- 
qu'il n'eſt pas ſi difficile dedecider fi un homme a cinq 
pieds de haut, ou s il en a dix, lorſqu'on eſt à portée 
de le mefurer. Pour prouver au reſte quel fond on 


peut faire far” le témoignage de Hawkins, il ſuffſt et 
d' ajouter qu ils toit entẽtè d un ſyſtẽ me fort ſingulier: att 
il ſoutenoit qu une colonie Anglaiſe avoit, au dou- we; 
zieme fiecle, peuplc tout le continent de PAmerique, | Ge 


& que cictoit à elle qu'on dévbit Tobligation d' 
retrouver des geants , puiſqu' ils deſcendoient en droite 
ligne d Owen-guincth Prince de North-Galles, dont 
les enfants Sembarquerent un jour, ſans qu on ait 
jamais pd avoir de leurs nouvelles: done, conelut 
Hawkins, ces enfants allerent en Amerique. Quel- 
ques van de la Grande-Bretagne n'ont pas man- 
que d' accueillir cette fable, & de Vappuyer dans des 
-Difertations Philologiques, oðù ils dEmontrent' que 
Ja langue Cimratque du pays de Galles, qui eſt un 
dialecte du Celtique, entre pour” beautoup dans 4 
compoſition des langages Ameticains; ': 9 1 

Les marins Hollandais, Simon de Cordes & Se- 
bald de Wert, firent en 1598 le voyage de la Magel- 
lanique- : un Allemand, qui ſe trouva ſur Veſcadre 
je ne ſais comment, en publla un journal très- mal 
raiſonne; il raconte que le Viee-Amiral fit à la Baye- 
Herte rencontre de quelques canots naviges par des 
- Sauvages de dix à onze pieds de haut: on en tua ſur 
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le champ quelques- uns à coups de mouſquets ; & les 
autres gagnerent le rivage., ouils-arracherent de gros 
arbres pour en faire un retranchement derriere le- 
quel ils ſe cacherent, & où VAuteur auroit dv ſe ca- 
cher auſſi de honte d'avoir écrit des fables fi infipi- 


des. Cependant de Wert emmena en Hollande une 


petite fille Patagonne, qui a vecu quelques anntes à 
Amſterdam : la mere a qui on arracha cette enfant, 
etoit de petite taille, & enfant lui- meme 1a jamais 
atteint quatre pieds & demi, après avoir acheve fa 


croiſſance. Ainſi les faits dEpoſent contre le _ dn 


Germain Jantzſoon. 
Trois ſemaines après le départ de Sebald de wert 
pour I Amerique Auſtrale, les Provinces Unies y 


enyoyerent une ſeconde flotte, aux ordres du fa- 


meux Olivier du Nort, le Magellan de la Hollande. 
La relation de ce voyage a été écrite par un ano- 
nyme, peut- etre bon pilote , mais mauvais Logicien: 
ll aſſure que quelques gens de I'6quipage appergurent 


au Port Deſire des Patagons de grande ftature , qui 


tuerent trois matelots debarques: les Hollandais, reve- 
nus de la frayeur que cette bruſque reception leur 
avoit inſpirce , pourſuivirent leurs ennemis à Tifle 
Naſſau; & pour trois de leurs matelots ils tuerent 
vingt-trois Patagons, dont 1es cadavres , lorſqu'on 
les examina , n'avoient rien de giganteſque , & n'exce- 
doient pas la taille ordinaire de homme. En pene- 


trant plus avant dans la caverne ou ces fauvages. 


avoiĩent voulu ſe refugier, on y dEcouvrit fix enfants, 
deux files & quatre garcons ,qu'on mena à bord, ot 
Ton jugea, par la proportion de leurs membres, qu ils 
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vatteindroient jamais à la hauteur de cinq pieds. Un 
de ces enfants, dit le relateur, ayant appris la langue 
Hollandaiſe en trois jours, ſe mit A faire des contes à 
Téquipage pour le déſennuyer: il rapporta, entr au- 
tres choſes, que dans un pays nommè Coin il exi- 
ſtoit une engeance de gEants nommes Tiremenen , 
hauts d' onze pieds. Ceux qui &tudieront la Geo- 
graphie dans le judicieux Dictionnaire de la Marti- 
niere, y verront que rien n'eſt plus reel que ce pays 
de Coin & ces geants Tircmenen ;. mais ceux qui re- 


flechiront, s appercevront combien il eſt ridicule de 
ſuppoſer qu'un enfant ſauvage puiſſe dans un inſtant 


apprendre le Hollandais, & &tre A la fois un excel- 
lent Géographe, ſur Vautorite duquel on atteſte des 
faits qui contrediſent la nature > mo qu'elle nous 

eſt connue, _/' Aub 
Spilberg partit pour N ten e en 
1614: Corneille de Maye, qui a redige le routier de 
cette navigation, crut diſtinguer de loin ſur lescollines 


de la terre Del Fuego un ſeul homme coloſſal, occups - 


a ſauter d'une hauteur à l'autre avec une adreſſe inimis 
table. Le navire ayant enſuite touchea Viſle Pinguin, 
on y decouvrit deux ſepultures, qu on fouilla avide- 
ment dans Ieſperance d'en tirer les oſſements d'un 
gèant; mais les Hollandais ne furent pas mEdiocre- 
ment ſurpris de n'y voir que le corps dun Patagon de 
a taille ordinaire d'un European, emmaillotte dans des 
peaux de Pinguins : Pétonnement augmenta, lorſ- 


qu'on ſortit le ſecond ſquelette, qui n avoit que 


deux pieds & demi de long. On peut donc accuſer 
Corneille de Maye d avoir eu une illuſion optique ,en 
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regardant les collines de la terre Del- Fuego: il aura 
pris la pointe d'un rocher, ou le tronc d un arbre, 
pour un homme, faute de s' etre muni a ** 
nettes. 
Les Argonautes le Maire & Schouten, RA les 
noms ne ſont pas fi ſonores que ceux de Hylas & de 
Jaſon , dEcouvrirent, en 1615, un nouveau paſſage 
pour entrer dans la mer du Sud, & doublerent Iaf- 
freux Cap Hoorn au $6ieme degrè de latitude mé- 
ridionale. Le commis de leur vaiſſeau, qui publia le 
journal de cette courſe memorable , nous apprend 
que I'6quipage n'eut pas le bonheur de voir un ſeul 
geant ſur les cõtes Magellaniques ; mais qu en creu- 
fant vis-a-vis Piſte du Koi on deterra quelques oſſe- 
ments qui firent conjecturer que les habitants * 
voient avoir au moins onze pieds de haut. | 
Apres la publication de ce journal, le vieux le Mai- 
re & Schouten eurent occaſion de ſe brouiller, & s ac- 
cuſerent mutuellement d' avoir fait inſerer, dans la 
relation de leur commis Aris, des faits abſolument 


controuvẽs: s ils ne dirent rien de ces pretendus oſſe- 


ments exhumès par le travers de Viſle du Roi, e eſt 
qu'ils eurent des menſonges fi importants à ſe repro- 
cher, qu'ils oublierent celui-là comme une minutie. 
Il y a des hommes à qui il eſt plus facile de voya- 
ger au bout du monde que de dire la verite; & avec 
les meilleures intentions il eſt difficile d'6crire un 
bon voyage. 
| Garcie de Nodal, envoyé par la cour XEfpagne 
en 1618, avec deux caravelles, pour apprendre la route 
du nouveau detroit trouve par le Maire deux ans au- 
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paravant, fit inutilement la recherche d'un peuple 
prodigieux ſur les plages Magellaniques; mais le pi- 
lote de ſon ſecond navire rapporta qu'ilavoit commu- 
' nique avec des Sauvages d'une taille immenſe, ſans 
nommer la c6te od il les avoit rencontres; omiſſion 
qui peut donner une idée de la negligence avec la- 


quelle on a compoſe le journal de cette flottille Ef- 


pagnole. 

- L'Amiral Hollandais Jacques I Hermite, „qui partit 
en 1623 de Rotterdam avec une eſcadre d onze vaiſ- 
ſeaux, deſtince A faire la conquete du PErou, donna 
ordre au Capitaine Decker de compoſer YVhiſtoire de 
cette expedition, dont cet officier s acquiita avec beau- 
coup d' intelligence: on trouve dans ſon ouvrage de 
tres grands details ſur les habitants de Textrẽmité de 
F Amerique, quiſont , dit-il, d'une complexion aſſez 


— & d'une taille qui ẽgale celle des Euro- 


PEans. 7 
| 1 les cdtes des Patagons n'ont &te decrites 
plus exactement que par Mrs. Wood & Narborough : 
ces Anglais ont examine ce pays plutòt en philoſo- 
phes & en Naturaliſtes qu'en navigateurs curieux , & 
ont pofl&de A la fois Vart difficile de faire des obſer- 


vations intéreſſantes, & le talent, plus difficile en- 


core, de peindre naivement les objets qu' ils avoient 
obſerves. Partis par ordre de la cour de Londres en 
1670, ils employerent beaucoup de ſoin a reconnoi- 
tre la pointe meridionale du nouveau continent , ol 
ils entrerent en liaiſon avec les indigenes, qu ils nous 


repreſentent tels qu'on les a vus decrits Gs lintro- | 


duction de ce chapitre, 
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Les Francais qui ont de tout temps laifle faire aux 
autres nations les frais des grandes découvertes, at- 
tendirent la fin du dix-ſeptieme ſiécle pour naviger 
aux Terres Magellaniques. Mrs. de Gennes & Beau- 
chene-Gouin entrerent ſucceſſivement au detroit de 
Magellan en 1696 & en 1699: lesdeux hiſtoriens de 
leurs eſcadres S accordent ſur la poſture des Patagons. 

„Ce ſont, diſent-ils, des Sauvages de taille ordi- 


„ Naire , qui ſe peignent le viſage de rouge & ſe bar- 


„ bouillent tout le corps. Quelque froid qu'il faſſe, 
„ ils ſont toujours nuds A exception des Epaules, 
„ qu'ils couvrent de manteaux fourres : ils vivent ſans 
„ religion , ſans aupun ſouci, fans demeure aflu- 
,, I&e; leurs caſes conſiſtent ſeulement en un demi- 
,» cercle de branchages, qu' ils plantent & entrela- 
„cent pour ſe mettre à Fabri du vent. Ce ſont la 
„ ces Patagons que quelques auteurs nous 0 
„ avoir dix pieds de haut, & dont ils font tant d' 
„ gerations, juſqu'a leur faire avaler des ſeaux de 
„ vin. Ils nous parurent fort ſobres, & le plus haut 

, Centreux n'avoit pas fix pieds.“ 

' Pour donner le moins d'<tendue poſſible A cet ar- 
ticle, on a ſupprime le rapport des voyageurs qui 
ont cõtoyè le rivage des Patagons fans y relacher. Tel 


eſt par exemple, le Capitaine Roggers, qui para le 


Cap Hoorn en 1709, & delivra de Tifle de Juan Fer- 
nandez un ſolitaire dont les aventures meritent ſans 
doute que Jon en diſe un mot. C'etoit un Ecoflois , 


nommé Alexandre Selkirk, né à Largo dans la pro- 


vince de Fife, qui avoit vecu ſeul, pendant quatre 


ans quatre mois, dans Iifle inhabit6e de Fernandez , | 
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od le barbare Capitaine Stradling Vavoit ddlaifſtavec 
ſes habits, ſon lit, un fuſil, une livre de poudre, des 
balles, du tabac, une hache, un couteau, un chau- 
dron, une Bible, quelques volumes qui traitoient de 
matieres de religion, ſes inſtruments & ſes livres de 


marine. Durant les huit premiers mois la mélancolie 


accabla ce malheureux au point qu'il meEdita de ſe 
detruire : il eut beaucoup de peine à ſoutenirſon ame 
abattue contre Phorreur d'une fi Epouvantableſolitu- 
de. Quand fa proviſion de poudre fut confommee, il 
S'exerca à la courſe pour prendre des chevres, & s- 
toit rendu ſi agile qu'il couroit par les n avec 
une viteſſe incroyable. 
La ſollicitude & le ſoin de fa fabſiſtance avoient 
tellement occupe ſon eſprit que toutes ſes idees mora- 
les s etoient effacees : auſſi ſauvage que les animaux 
& peut- tre davantage, il avoit preſqu entierement 
oublicle ſecret d articuler des ſons intelligibles: & ſon 
libérateur Roggers obſerva avec ẽtormement qu il ne 
pronongoit plus que les dernieres ſyllabes des mots: 
d' od I'on peut inferer que s' il neut eu des livres, ou 
f ſon exil eũt dure encore deux ou trois ans, il ſeroit 
parvenu au point de ne plus parler du tout. L'hom- 
me n'eſt donc rien par lui- meme; il doit ce qu'il eſt 
à la ſocieté: le plus grand Metaphyficien, le plus 
grand philoſophe , abandonné pendant dix ans dans 
Fiſle de Fernandez, en reviendroit abruti, muet, im- 
becille, & ne connoitroit rien dans la nature entiere. 
On peut aſſurer qu'il eſſuyeroit exactement les memes 
changements qu avoit Eprouve Selkirk, qui fut infor- 
tune dans ſon deſert auſſi long- temps qu'il conſerva la 
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facults de faire des réflexions; mais lorſque diſtrait 


par les beſoins phy ſiques, il ceſſa de rëflechir ſur ſon 
&tat , le poids deVexiſtence Faccabla beaucoup moins, 
Lhiſtoire réelle de ce ſolitaire a fourni le ſujet du 
Roman de Robinſon Cruſoe , compoſe par Daniel 
de Foe, qui auroit pu tirer d'un fonds ſi riche une 
production plus achevee. 

Mr. Fréſier, originaire de Savoie, & Directeur 
des fortifications de la Bretagne, S embarqua pour le 
Chili en 1741, fur un vaiſſeau commande par Du- 
chene - Battas: cinq ans apres ſon retour en France 
il publia la relation de ce voyage. Il eſt le premier 
qui ait change & tranſporte la patrie des Patagons, 
pour des raiſons que j ignore, de la cõte orientale de 
FAmerique a la cote d'Occident : il veut qu ils habi- 
tent dans les terres entre I'iſle de Chiloe & l embou- 
chure du detroit, od il ne vit, à laverite, aucune tra- 


ce de geants; mais un Gouverneur Eſpagnol & deux 


matelots Francais lui dirent qu'on en trouvoit un grand 
nombre, qu'on avoit ſouvent eu à faire avec eux, & 
qu' ils Exoient cleves de neuf pieds. Il eſt ſurprenant 
que Mr. Freſier ſe ſoit laifle perſuader par de tels té- 
moins, qui ont voulu ou ſe jouer de fa credulite, on 
qui avoient été dupes de la leur. II auroit-du ſavoir 
que $'il y avoit des peuples monſtrueux au Sud de 
IAmerique, leur exiſtence auroit &te demontree de- 
puis long-temps par les individus qu'on auroit ſaiſis 
vifs ou morts, rien n' tant plus aiſe que d' envoyer 
en Europe des ſquelettes de geants d'un pays qui en 


ſeroit rempli, & od des navigateurs debarquent preſ- 


que tous les ans avec des armes à feu, dans la ferme 


— — — — — 
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voulut point des depouilles du geant Hog. 


reſolution d'egorger pour Vavancement de la Phyfta 
que le premier Patagon coloſſal qui viendroit à la 
porte du fuſil ou du canon. 1 

Ce neſt qu'Z la vue meme de pluſieurs ſquelettes 
conſerves & entiers qu on doit ſe decider, & non ſur 
des fragments poſtiches, detaches de quelque grand 


quadrupede, avec leſquels on a tant de fois trompe 


le vulgaire. Les os qu'on promena par toute .I'Eu- 
rope en 1613, & qu'on montra pour les reſtes dy 
geant Teutobochus, furent reconnus par un Natura- 
liſte, qui prouva que c'etojent des debris d'un ſque- 
lette d&phantin. Mr. Hans-Sloane dit qu'un charla- 
tan lui fit voir un jour les os de la main d'un géëant: 


il les examina & les reconnut pour les oſſements du 


devant de la nageoire d'une baleine. On pourroit ci- 
ter mille faits de cette nature, qui doivent inſpirer de 
la defiance a quiconque n'a jamais fait la moindre 
Etude de I Anatomie comparèe. (() | 
En 1741, le fameux chef d'Eſcadre George An- 


ſon relicha aux c6tes Magellaniques, tant à l' Orient 


qu à Occident du detroit, ſans y decouvrir le moin- 
dre indice qui put lui faire ſoupgonner que ce pays 


(*) En 1678, on enveya de Conſtantinople a Vienne 
un grand os, qu'on diſoit etre une dent canine d'un pre- 
tendu gèant Hog, que Moiſe maſſacra, ſelon une ancienne 
tradition orientale qui eſt fauſſe: quand on examina cette 
piece avec attention, on decouyrit que toit le debris 
d'un ſquelette elẽphantin que la main d'un ſculpteur avoit 


tant ſoit peu defigure , afin de le maſquer. Le Charlatan 


ſſeſſeur de cette relique , qu'il diſoit avoir ete enlevee 
— des Arabes qui agent foaille dans les tombeaux de la 


2 
Ferre Sainte, en demandoit deux-mille ſequins ; mais 


FEmpereur , aſſez raiſonnable pour ne point 8'accommo» 
pang prix; renvoya cet os à Conſtantinople , & ne 


Etolt 
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ctoĩt peuple par une race monſtrueuſe, Son Eſcadre , 
en voulant debouquer du detroit de le Maire, fut aſ- 
failie d'une tempete horrible qui d&mita le vaiſſeau 
le Mager, qu'un autre coup de vent fit Echouer con- 
tre une iſle de la cõte occidentale des Patagons : les 
Anglais, jettés ſur ce rocher inhabité, ſe brouillerent 
entr'eux ; & cette diviſion de ſentiments, plus funeſte 
que leur naufrage , les plongea dans un abyme de ca- 
lamités: le plus grand nombre, ſous la conduite du 
Lieutenant, tira vers le Bréſil, & abandonna huit de 
ſes compagnons ſur un rivage inculte, oh ces mal- 
heureux furent pris par les Patagons qui les retinrent 
pendant huit mois parmi eux : ils eurent, par conſe- 
quent, aſſez de loifir pour étudier les mœurs, Vin- 
ſtint, & la figure de ces Sauvages , qu'ils nous depei- 
gnent de la taille ordinaire de homme. Quand on a 
eu le malheur d'habiter huit mois chez les Patagons, 
on a ren acquis le droit de d&cider $ils ſont 


ou s ils he ſont pas des geants; & cette deciſion me 
paroſt Etre d'une plus grande autoritẽ que les tEmoi- 
gnages réunis de tous les voyageurs qui n'ont fait 
qu une apparition aux terres Magellaniques. 


Les Tures, qui connoiſſbient admirablement bien le 
penchant qu'avoient les Chretiens d alors pour tout ce qui 
venolt de la Paleſtine ſous le titre de relique, envoyoient 
tous les ans de ces grands os, tantòt en Aurtriche, tantdc 
en France, ſelon qu'ils ay yp de trouver plus de 
dupes dans l'un ou l'autre de ces pays; mais Mr. de Pey- 

ch, fatigue de voir arriver, par la voie de Marſeille, 
toutes ces curioſitès, 1 — plus que les autres ſa- 
vants, à en examiner la ſtructure, & it parvint enfin a 
demontrer que ces os avoient appartenu ades Hephants , 
& conſeillaz ſes compatriores d. aller acheter de Vivoire en 
Afrique, ou les Negtes le donpoient à meilleur marche 
que les Turcs, n 2 
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On peut juger , apres cela, du credit que meritele 
journal du Commodor Byron, qui, pour ſe preter am 
vues du Miniſtere Anglais, a bien voulu ſe declare; 
Auteur d'une Relation que le moindre matelot de 
ſon eſcadre n'auroit oſè publier. Byron dit que ſoy 
Vaiſſeau le Dauphin relicha en 1764', le 22 de De. 
cembre , à la Terre Del-Fuego : il dit qu'il y rencon- 
tra des hommes horriblement gros, hauts de plus de 
neuf pieds, montès ſur des chevaux defaits, déchar- 
nes, & qui n'avoient pas treize paumes de taille. Aufſ- 
tot que ces geants, montes ſur des chevaux-nains, 
eurent appergu le Commodor, & ſon eſcorte , ils mi- 
rent pied à terre, vinrent au-devant de lui, Venleye- 
rent dans leurs bras Enormes, & le careſſerent beau- 
coup, en lui donnant des baiſers àcres: les femmes lui 
firent de leur cot6 eſſuyer des politeſſes encore plus er- 
preſſives: elles badinerent. ſi ſarieuſement avec mi, 
dit-il, gue j eus beaucoup de peins d m'en debarraſſer,(?) 
Elles firent auſſi amitié au Lieutenant Cumins, & 
lui mirent la main fur “' paule pour le flatter, ce qu 
le fit tellement ſouffrir qu'il reſſentit, pendant huit 
jours, des douleurs aigiies dans cette partie bleſſee 
par le poids de la main robuſte des Sauvageſſes. 
Ce conte de Gargantua fut débitéè à Londres en 
1766. Le DoReur Maty, fi connu par fa petite taille 
& ſon journal Britannique; ſe hita extrèmement d) 
— fol & de divulguer cette fable dans les es pays 


33 *) Cot extrait - _ du voyage autour &s ad mond 
le vaiſe du Roi auphin , commande par Mr. 455 
chef d Peſeudre, — = Anglais. 

faut obſerver que Mr. Byron n'a pas end 
tude du leu ou il dit avoir vu des sèants. 9 
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ctrangers. Voici comme il n dans ſa lettre 
adreſſee a Mr. de La Lande. 

„ Lexiſtence des géants eſt donc cbnfßrmee on 
1 en à vu & mans; pluſieurs centaines. Le terroir de 
» I Amerique: peut donc produire des coloſſes, & la 
v puiſſance generatrice n'y eſt point dans Venfance, 

Ce trait eſt i, ſans doute, dirige contre Mr. de 


Buffon, le ſeul Naturaliſte qui ait jamais ſoutenu que 


la matiere ne s eſt organiſce que depuis peu au nou- 
veau monde, & gue Yorganiſation ny eſt point encore 
achevee de nos jours; mais comme Mr., de Buffon 2 
declare enſuite , qu'il n ẽtendoit cette Etrange h 


theſe qu aux plantes & aux animaux, ſans y compren- 


dre homme Americain ,qu'ilne croit pas originaire de 
P Amerique comme le Quinquina & la Vigogne, la 


reſlexion du Docteur Maty weſt ni heureuſe ni 
bien adreſſce. D ailleurs , en ſuppoſant pour un in- 


ſtant que VAmerique poſſedat reellement une eſpèce 
d hommes giganteſque, s enſuivroit · il que la Nature 
n'y. eſt. plus dans I adoleſcence? Si la vieille Nature ne 
produit, dans Vancien continent, que des hommes 
ordinaires, ne devroit-on pas en conclure que les 
g6ants du nouveau monde doiyent leur exiſtence A 


une puiſſance creatrice: qui eſt encore dans ſavigueur 


ou dans ſon enfance? Mais C eſt abuſer de ſa raiſon & 
de ſes lumieres que d approfondir des ſyſtemes fi re vol- 
tants. Si la totalité de l eſpèce humaine eſt indubita- 
blement affoiblie & degeneErce au nouveau continent, 
que pourroit-on inferer de la decouverte d'une petite 


horde moins debile & moins alteree que le reſte, & qui 


ef} tres· peu nombreuſe au rapport * de ceux qui 
bk: g . C 2 
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en atteſtent la rEalit6? Au lieu de recourir A Ia pil: 
ſance creatrice , que nous ne connoiſſons pas, ne vau- 
droit: ĩl pas mieux de dire que cette petite horde jouit 


dun climat plus pur, d' un air plus ſain; d'une terre 
plus benigne, qu'elle uſe d aliments plus ſucenlents 


que les autres races Americaines ? Mais le comble du 
ridicule eſt de vouloir Sr pes = 
conteftablement faux. 

Depuis le voyage du Commodor Byron ; cardia 
a communique deux relations differeritesfur les Pita: 
gons, une de Mr. Guiot & autre de Mr: Chenard de 
la Giraudais. Le premier, commandint la fregate 
' Y Aigle, fit voile des iſles Malouines en 1566, & arriva 
le 6 Mai de la meme année au detroit de Magellan, 
oil vit, dit-il, des Sauvages dont le p' us petit avoit 
cinq pieds & demi : ce nẽtoĩent donc point des geants 
comparables à ceux du Commodor Byren 

Dix charpentiers 'Frangais mirent trente de ces 
Patagons en fuite, & en hacherent trois en pieces, 
qu'on enterra avec beaucoup de promptitude ſur le 


champ du combat. Os playa , ajoute Mr. Guiot, 


leurs peauæ & leurs ſouliers ſur la fo ſe, pour que ler 
autres reconnuſſent Pendroit ont is tient, & ne vis 
maginaſſent pas-quwon les avoit mange. 

Si les Francais firent-cet aſſaſſinat ſans ea; de 


fang froid, & pour montrer leur bravoure, les Sau- 
vages n'auroient point eu fi grand tort de prendre ces 


Frangais pour des Anthropophagee. 


- Mr. de la Giraudais, montant la ffüte du Ro? 


Etoile, parut le 31 Mai 1766 dans le detroit Ma- 
gellanique, od heureuſement il ne fit maſfacrer per - 
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 fonne 3:5 etant achemine à la Baye Boucaut qui eſt 
2 307 degres de longitude & à 53 degres de latitude 
Sud, iliy rencontra des habitants du pays dont plu- 
fieursavoient environ fix pieds de haut. () ; 
Neeſt-i] pas ſurprenant que deux obſervateurs 
qui ſe trouvent, la meme annee, au meme mois, dans 
le meme lieu, varient d'un demi-pied ſurlataille des 
Patagons ? cependant fix pouces de plus ou de moins 
font dans cette dimenſion un objet de la derniere im- 
portance: un homme de cinq pieds eſt d'une ſtature 
peu avantageuſe: un homme de quatre pieds & demi 
eſt deja remarquable par fa petiteſſe; ſix pouces de 
moins en ferojent un nain. 
De tant de tEmoignages contradictoires, de tant 
de rapports dEmentis les uns par les autres, que peut- 
on conclure ſinon que les Patagons ne ſont pas des 
geants? Il peut y avoir parmi eux , comme parmi 
nous; quelques individus fortuitement plus grands, 
fortuitement plus robuſtes que d'autres. L'Abbe de 
la Caille dit avoir meſure, au Cap de bonne Eſperance, 
un Hottentot haut de ſix pieds, ſept pouces, dix lignes: 
on ne conclura pas de ce fait, je crois, que les Caf- 
fres conſtituent auſſi une famille coloflale. 
Si l'on excepte Mrs Wood & Narborough, tous 
les autres voyageurs qui ont viſité les Terres Magel- 
laniques, n'Etoient que de ſimples marins, ou de ſim- 
ples aventuriers, aqui on ne peut, en aucun ſens, ac- 
corder le titre de philoſophe ou de Naturaliſte: de 
a! poids Pant donc<tre le —— 
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trieux qui, en atteſtant Vexiſtence des 'g6ants z'ont 
rempli leurs relations de pluſieurs fauſſetẽs averces te- 
lativement a des objets qui nous ſont aujourdhui par- 
faitement connus? Les ſeuls Phyſiciens qui ayent c- 
toyè la pointe meridionale de P Amerique ont Ete le 
Pere Feuillé, Handyſide, & I Eſpagnol Ulloa, qui ne 
diſent pas un mot de la poſture monſirueuſe des Pa- 
tagons. 

l eft bien vrai qu il regnoit n les Amdricains F 
comme che tous les anciens peuples de la terre, une 
tradition ſuivant laquelle il devoit y avoir eu aux In+ 
des Occidentales de veritables geants , qu*un Dieu fou- 
droya, à cauſe de leur penchant à aimerdesgarcons 
qui Etoient probablement auſfli des gèants; puiſque le 
judicieux Garcilaſſo obſerve que ces hommesEnormes 
ayant écraſe, par leur maſſe , les ſemmes du Perou 
en voulant sen ſervir ;/ſe d&terminerent entr'eux An 
Sodomie comme moins perilleuſe; (*) mais Garei- 
laſſo & Torquemada, en pretendant debrouiller la 
Mythologie Peruvienne , ont expliqué Vabſurde par 
Fabſurde, ſelon la methode de leur fiecle & m — 
de leur genie. | 

Cette engeance, ſi celebre par ſes violendes & * 


erimes, avoit, au rapport des Indiens, ſejourné dans 


ce quartier du Perou que Pon nomme la Terre dey 


brules , & en Eſpagnol del Pueblo guemads leslaves, 


les pierres ponces, le ſoufre , & les veines de bitume 


qu'on y rencontre, depoſent que ce lieu a ete le foyer | 


d'un ancien volcan , , Eteint ou Epuiſe. En 1543 Jean 
eder 1. Live IX, Chap 8, Traduitioh 4 
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92 -= 


* . 8 2 


SUR LES AMERICAINS. 3 


de Holmos, Lieutenant de Puerto-Vejioy fit foſſoyer, 
& Ton y deterra des debris de ſquelettes d'une gran- 
eur ẽtonnante, & des crànes rompus, dont on tira des 
dents longues de quatre doigts & larges de trois. Mn. 
le Gentil, qui y paſſa en 1715, y trouva encore unt 
partie de ces oſſements prodigieux. On en a exhumẽ 
de ſemblables au Mexique, à Teſcuco, dans les iſles 
de Ste. Helene & de Puna; & ons eſt convaincu au- 
jourd hui qu on en dEcouvre dans toute la longueur de 
Amerique depuis le Canada juſqu aux Terres Ma- 
gellaniques. 15 | 3 
Waffer dit que de ſon temps le Duc d' Albur- 
querque , Gouverneur de Mexico, fit aſſembler les 
medecins & les profeſſeuts de la colonie Eſpagnole, 
afin de les conſulter ſur ces dEpouilles : ils tamberent 
daccord:qu'elles avoient appartenu à des corps hu- 
mains; mais il auroit fallu convoquer des Naturaliſtes 
Plus habiles que ne VEtoient ces Eſpagnols, pour prou- 
ver cette opinion, que le Pere Torrubia, Franciſcain de 
Madrid, vient de renouveller dans ſa Gigantulegie. (V 
Cela n'empeche pas que tous les Savants ne regatdent 
ces oflements comme des reſtes indubitables de plu- 
fieurs grands animaux quadrupedes, que quelques- uns 
,(*) Ce Religieux fair mention d'une grande quantité 
oſſements prodigieux, deterrès dans 


pour prouver qu' ils ont appartena à des geants, & non à 
des animaux terreſtres ou marins, il fait la deſcription 


d'un os foſſile de la premiere grandeur, tellement confi- 


- SE "gn voyoit qu'il avoir ſervi a receyoir la tète de la 
euiſſe, & que c'etoir 1';iſchium detache de Lilium & du pubis; 
mais le Pere Torrubia a pu fe en cela; comme en 
tant autres articles de ſon Hiſtoire naturelle. ＋ . 
"=> 16her prejuges , de credulite, d'erreurs , & de ſuff 
ce. ein a . 


*Amerique; & 
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ont ſoutenu Etre des Mammouts qui, au calcul de 
Mr. de Buffon, ont excédé fix fois en grandeur 


Ie plus grand des éléphants; de ſorte que leur ma- | 


chine atteignoit en longueur 133 pieds , & 105 en 
hauteur. 

Mr. de Buffon a bien voulu conyenir après coup, 
qu il s etoit trop hate en Etablifſant , avec tant d exacti- 
tude, les proportions d' un Etre fabuleux, ces Mam- 
mouts n ayant jamais exiſté, ſinon dans Timagination |, 
de Muller, & de quelques Phy ficiens, entrainẽs com- 
me lui, au malheur des e N , 2 un amour aveu- 
gle du merveilleux. 

2 quadrupedes qui fourniſent les * grands 

os, ſont f elẽphant, le rhinoceros, la giraffe, Thip- 
ane le chameau, & le dromadaire. Or en 
Amerique il n'y a ni dromadaires, ni chameaux, 
ni hippopotames 3 ni rhinoceros, ni Elephants , 11 
giraffes: quelle eſt donc Yorigine des grands os 
foſſiles qu on y dẽterre? N'eſt-on pas force de 
conclure qu'il y a eu anciennement dans cette par- 
tie du monde des quadrupedes de la premiere gran- 
deur, qui n'y exiſtoient plus au moment de la dé- 
couverte de cet hẽmiſ ee par Chriſtophe Colomh, | 
en 1492? 

Les cauſes qui ont deétruit ces animaux, les 
eſpèces auxquelles ils ont appartenu, forment les 
plus grandes difficultts , & en meme temps les 
points les plus interefſants de la phyſique my ** 
be, & de Thiſtoire des Etres. wr 

Les os qu'on tire de la terre en Siberie „ont 


6 reconhus pour des veritables debris d Sept | 
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que 1 Ambaſſadeur Isbrand-Ydes, (*) & ſon copiſte 
Gmelin ſuppoſent s etre ſauves dans ce pays, pour ſe 
ſouſtraire à un deluge ſurvenu dans la Zone torride. 
On leur a objectè qu il n'<toit point raiſonnable d'i- 
maginer que ces animaux, en cherchant un aſile con- 
tre Tinondation, ſe ſeroient enfuis dans une region 
fort baſſe, pendant qu ils avoient plus pres d'eux les 
hauteurs de Afrique & l'immenſe Elevation de la 
Tartarig orientale, ont un deluge ne peut pas ſi faci- 
lement atteindre. Quoique cette objection ne ſoit que 
ſpecieuſe, & qu elle ne porte pas la derniere atteinte au 
ſyſtẽme qu elle combat, on n'en a pas moins rejette ce 
fyſtẽ me pour ſe procurer le plaiſir d en bãtir un autre, 
dont on ſera peut- tre auſſi mEcontent. Il ya des 
Auteurs qui prẽtendent que les Chinois ont, dans leurs 
anciennes guerres contre les Tartares, train des elé- 
pbantsarmes vers le Geniska, ou ces maſſes animees 
ont. peri par les, leches de l' ennemi, ou les influences 
d'un climat trop oppoſe à leur naturel. D'un autre 
cote Mr. Surgy a tents d expliquer ce point d hiſtoire 
naturelle , en recourant à Thiſtolre politique des ſuc- 
ceſſeurs de Gengiskan : on trouve dans Abulgazi, que 
quelques princes Tartares de la race de Gengis, im- 
pliques: dans des guerres inteſtines, ſe virent con- 
traints en 1366 dabandonner la Bukarie ſuperieure, 
& le Tangut, pour ſe retirer en Siberie, oùils ſonde- 
rent un Empire dont les ruines ſont aujourd hui ca- 
NP no. 


ſnppoſe que les elephants ont été -pouſles en Siberie par - 
une inondation particuliere ſurvenue entre les Tropiques: 


Isbrand au contraire admet un deluge: general dans 
. 
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Chees dans des ſolitudes, ſous: des monceaux de fas 
ble. N'eſt-il pas naturel de ſuppoſer , ajoute Mr. Sur- 
gy, ( que ces Princes fugitifs ont fait mener avec 
eux des Elephants que Gengiskan avoit enlevés dans 
I Afie meridionale, lorſqu'illa devaſta , on _— 
ble manie des conquerant? 

Je ne ſais ſi Pune ou l autre de ces opinions, 0 ou 
toutes enſemble, peuvent expliquer l' origine de li- 
voire foſlile fi incroyablement abandant en Siberie; 
mais en accordant que les Elephants unt été conduits 
par des Chinois ou par des Tartares, ou. qu' ils ſe 
ſont Egat&s d' eux-mèmes au de-là des plaines de 
Tobolks, il reſte toujours à favoir comment, & par 
ou ces animaux ont penetre dans Ameriqueſepten- 
trionale, oh l'on a decouvert en 2738, au rapport de 
Mrs. du Pratz & Lignery, quatre de leurs ſquelettes de 
la plus parfaite conſervation. Comme il eſt dẽ montre 
que! Amèrique ne touche, par aucun Iſthme, par au- 
cun point de terre, Al ancien continent, les <iffieultc 
vont en augmentant, & les tenebress cpailiffent. 

Quand mème le detroit de mer qui ſ&pare TINY 
lementle nouveau monde d' avec l ancien, au ſoixante- 
ſeptieme degre de latitude Nord, vers la pointe de 
Fchutzkoĩ, rYauroit point toujours: &tE um detroit; 
quand il y auroit eu une terre de communication dans 
le meme endroit o eſt de nos jours I Ocean; il eſt 
certain que ni les elephants, ni h plupart des qundro- 
pedes indigenes de la zone torride , n'auroient jamais 
pu ſe ſervir de ce paſſage pour traverſer d'un Hen 
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phere à Vautre; puiſque le defaut abſolu de ſubſi- 
ſtance & lexcès du froid les auroient infailliblement 
detruits à cette hauteur du Pole. Dlailleurs quelle 
demence, quel derangement de leur inſtinct auroit 
pu les pouſſer A voyager au- tra vers des gla ons, 1 
douꝛe ou treize-cents lieues de leur terre natale? Il 
n'y a que homme qui s ecarte à de telles diftances 
de ſon ſe jour, par ey par md Pur inquicty- 
de, par, curioſite; | o 
Quelques Phyficiens ont attribuE ces Hronminds 
decouvertes de debris animaux aux viciſſitudes qu'il8 
ſuppoſent que notre malheureuſe planete a Eprouvees 
par la variation de Tobliquits del Ecliptique: j avoue 
que cette ſuppoſition, que Von a tant de fois fait ſer- 
vir de fondement a la Theorie de la terre, rend comp- 
te de pluſieurs phenomenes; mais il me paroſt, d'un 
autre c6te, que les ſupputations aftronomiques les 
plus xEcentes ,-& les plus exactes s oppoſent à cette 
circonvolution generale & à ce tranſportſucceſfif d'un 
meme point terteſtre par differents climats. La va- 
tation de f Ecliptique, en ſe redreſſant vets E Equateur, 
ou en declinant vers les Poles, ne peut jamais attein- 
dre a neuf degres, ſelon Mr. Euler, (*) ni m@meex- 
cẽder l eſpace de deux degres & demi, ſelon Tauttes 
Aſtronomes qui ont ſoumis Thy potheſe de Mr. Etler 
a de nouveaux calculs. Un troiſieme ſentiment ſou- 
enk que Tobliquits de ce cercle eft abſolument fixe 
| &invariable, & que files obſervations des anciensne 
| riccottlent pas à cet Egard ayec celles des modernes, 
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c'eſt que les Aſtronomes de I Antiquite n'ont pas fait 
attention à la. refraction, & qu' ils ont pris ſouventh 
pEnombre pour l'ombre vraie, ce * a bas boy. 
la projection du Gnomon. 

Je ne diſſimulerai pas qu'il y a encore une autte 
objection à faire contre ceux qui &imaginent que les 
grands oſſements que Pon rencontre en tant d endroit 
du globe terraquee , rendent temoignage que ces en 
droits ont et jadis ſituẽs dans la Zone torride, à quer 
que diſtance qu' ils en ſoient Eloignes de nos jours, YE 
Quelle enorme ſuite de fieclesne compteroit- on point * 
depuis la date où le Canada ſe trouvoit entre les Tro- 
piques? 11 ſe ſeroit 'Ecoule depuis cette 'Epoque plus Jon 
de ſix- cents-trente-mille ans: la dure de cette pe- 
riode n'a rien d extraordinaire par elle- meme; mii * 


je ne ſais Sil eſt probable que des ſquelettes d'ani- — 
maux, expoſes preſque à fleur de terre, pourroientſe ks f 
conſerver pendant un tel laps de temps, qui ſuffitoi * 
pour dEcompoſer & degrader des montagnes: les os . 


ramaſſs pres de Ohio dans le Nord dePFAmerique, 
loin de ſe reſſentir d'une telle vetuſte, n'&toient pas Pas 
notablement endommages , quoiqu ils fuſſent par leur 


ſituation expoſes aux atteintes & au choc de Fair am- wy 
biant ; cat il reſt pas vraiſemblable que les ſauvates fta 
les avoient -apportes dans cet endroit tary we avoir por 
of VS 

deterr6s d dans un autre. ( 2 * ap 

(* La majeure partle de ces os foſſiles, trouvés 1 N 
Nord de 'Amerique, a été depoſee dans le cabinet @'His les, 
ſtoirè Naturelle de Paris. On peut lire tous les details trot 
cernant cette decouverte dans la Relation de la Louifian ign 
par Mr. le Page du Prag, & dans le Tome XI de PHiſftgire 4 con 
animaux par Mrs ; Buffon & n NI ee 5h 0 TY 
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Quoi qu'il en ſoit , il faut toujours revenir au 
point do on eſt parti: il faut convenir, dis- je, que 
TAmerique a jadis nourri differentsgenres d animaux 

ue des inondations, des revolutions phyſiques, & 
detonnants malheurs ont entierement Eteints. Le 
plus grand quadrupede indige ne qui exiſte aujour- 
d' hui au nouveau monde entre les Tropiques, eſt le 
Tapir, qui n'a que la taille d'un veau, tandis qu en 
y creuſant ſous PEquateur, on tire de la terre, à de 
petites profondeurs, des oſſements qui ont conſtitue 
des a nimaux ſix à ſept fois plus maſſifs & plus vo- 
lumineux que le Tapir; & cependant on men à vu 
aucun analogue vivant au temps. de Tarrivee des 
premiers Europeans. ' | 

11 Fenfuit de cette obſeryation « que le nouveau 

continent a ſouffert des viciſſitudes beaucoup plus vio- 
lentes, beaucoup plus terribles que Tancien monde, 
od tous les animaux de la premiere grandeur ont 
trouve le moyen de ſe garantir des eaux & de ſe pro- 
pager Juſqu au temps preſent : dans 1 Amerique au- 
contraire, ils ont peri faute de reſſource, faute de 
pouvoir decouvrir un aſyle contre les ſecouſſes dela 
nature Ebranl6e. Si cette conſẽquence eft inconte- 
ſtable, il ne s agit plus d' examiner comment cette 
portion du globe, malgre J elẽ vation de ſes montz 
a pu prouver des inondations fi deſtructives pour le 


Nr. Abbe de Brancas, dans un Memoite particulier fur 
les os fofbles, repere a chaque page qu on nen a Jamais 
trouvè & qu'on n'en trouvera jamais en py 
ignoroit done tous les faits ce on. vient panes. er ;. ihe 
connoifſbir done pas le ſujet fur lequel II etrivoit 
$eroit pas donnè la moindte peine pour s inſtruire: il 4 — 
bu fairẽ un roman ou un conte, & bod} auroit pardonné. 
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regne animal. On ignore fi ces cataſtrophes ont (ts 
uniquement cauſces par les eaux, on ignore quel 
ctoit tat local de ce pays avant que d'avoir te bou- 
leverſe par les elements: &'il a toujours &t6, comme 
I eſt de nos jours, un groupe continu de rochers & 
de montagnes; cela ti'empeche pas que les bas- fonds 


& les vallees nlayent été ſubmerges. Les animaux 


de la taille de Felcphant n' ont pas grimpè ſur le mont 
Chimborago du Perou, qui ẽtant clevè de 3220 toi 
ſes, (*) eſt par. ſa hauteur mèëme inacceſſible & in- 
habitable. Pour ſe ſauver au temps d'un cataclyſme, 
les hommes & les animaux doivent ſe retirer, non pas 
. (* 'Viloa, d:ins ſes Obſervations aſtranomi gu & phyfi- 
| ques p. 114, donne au Chimborago.338otvifes de hauteur: 
e crois qu on ne vatie ſur Velevatiqu de cette montagne 
90 eauſe de la fagon dont on la mefuree au baromètte, 
cette methode tant defectueuſt en bien des points. 
 Sulvant les experiences de Mr. Caſſini, aucun 882 
_ it Vivreal * — — 2 7. — Ima —— 
de la mer;parcequ'il ſu que atm ete eſt ace point 
une fois us dare 952 la fuperficie de la terre; & lait 
une fols plus dilare que l'air ordinaire tuè, dans la pompe 
-pneumarique tous les animaux qu on y condamne : ce- 
5 t les Elhagnols ont grimpe au Parou for ls for 
d'un wont qui et eteve de 2935 tolſes, & la ſubrilite oula 
dilatation de Lair ne les a point incommodes, 7 
fuſſent à 489 toiſes plus haut qpe le point indique par les 
experiences de Mr. Caſſini, ſur leſquelles il ne faut done 
pas tropitabler, |! 1 TGT WH 6 HE 
Les obſervareurs envoyès pour la meſure de la terre ſous 
ateur , ont longrewps vEcu furla crete du mont Pi- 
_ chincha', qui a 24712 toiſes de hauteur au- deſſus du niveau 
de la mer ; ils erojent-par conſequent à 232 toiſes au- deſ- 
ſus du point indique- par les m&mes experiences de Mr, 
| i: ce n'eſt pas tout, ces obſeryateurs campes ſurle 
chincha voyoient ſouvent voler des vautours, qui. ie 
utenoient à deux-cents toiſes au- deſſus du ſommet de la 
205 d der ces animaux vivolent dans un air od le mer. 
0 


a baromꝭtrè ne ſe ſefoit ſoutenu qu à 14 pouces. = 
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Canada, & tranſportes en France par Mr. de Lon- 


dionales n ont point ete afſer exactement obſervees && 


fiſtent maintenant. Le globe a ſouffert aſe; de cri- 
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fur des pointes de rochers nuds & incultes, mais ſur 
des ele vations convexes qui ayent afſez de ſurface 
pour fournir à leur noutriture, & afſez de hauteut 
pour etre au- deſſus du niveau de la plus fotte inon- 
dation que notre planete eſſuie alors. Or il eſt cer- 
tain que Vancien continent poſſede un plus grand 
nombre de ſemblables endroits que I'Amerique. 
Quant aux claſſes gEneriques auxquelles ſe doivent 
rapporter les grands quadrupedes aneantis dans les 


Indes occidentales, on en peut rien dire de poſitif; 2 
on ſait ſeulement que les offements recueillis dans le 


gueil, ont appartenu a des ſ quelettes elephantins, & 


rapport6es des bords de YOhio', ont paru &tre de 

veritables- dents michelieres d Hippopotzmes won 

ne trouve non plus en Amerique que les &phants. 
Les deponilles deterrées dans les provinces meri- 


decrites pour qu'on puiſſe les rapporter à une eſpece 
connue: il eſt d' ailleurs très- poſſible que cette moitis 
du monde ait poffede plufieurs races animales de la 
premiere gtandeur, trꝭs:differentes de celſes qui ſub- 


ſes & de revolutions pour juſtifier cette conjecture: il 


ne faut pourtant pas I'outrer comme ont fait quelques 
favants d' Italie, qui pretendent qu'il y a eu ancienne- 


ment des dephants ſauvages en Toſcane & au Royau- 
me de Naples, de meme qu'on en voit de nos jours | 


dans Afrique & le Sud de Aſie: ils citent, pourleurs 
raiſans i pluſieurs decouvertes de dents rr 4 
\. EE 
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dont les Romains faiſoient trop de cas, diſent-ils; 
pour les avoir jettẽes ou enfouies. Quoique Mrs. Gori 


& Torzzeti (*) ayent ſaiſi toutes les probabilites poſ- 


ſibles pour venir au ſecours de cette opinion, s il eſt 
permis de parler ainfi , leurs efforts ne ont pas affer. 


mie : pour que la Toſcane ait pu nourrir des elephants. 


ſauvages, il faut que ſon climat ait et alors auſſi bru- 
lant que celui de la Zone torride; ce qui na pu arri- 
ver que par le changement de Vobliquite de ! Eclipti- 
que: il falloit donc avant tout de montrer la réalitè de 


ce changement, ſans quoi les conſequences deduites | 


d'un principe conteſtè prouvent moins que rien. On 


fait que les El6phants apprivoiſcs peuvent vivre pen- 


dant quelque temps en Italie, en France, & meme en 


Suede, lorſqu'on les habille de peliſſes, & qu'on les 


tient dans des ẽtuves chaudes, comme on y tient les 
vegetaux exotiques; ; mais il y a une difference totale 
entre un animal tranſplants auquel homme prete 


ſon induſtrie & ſes ſervices pour le garantir contre 


Vaprete du froid, & lui Preparer ſa nourriture , & 
un autre animal tranſplants qu'on voudrait aban- 
donner a ſes propres reſſources, a ſon propre deſtin 


| dans nos forets; 1 les Elephants ainſi delaifl6s ne fau- 


rolent refiſter ni en Toſcane, ni en Eſpagne, „ni en 


Portugal, ni en Perſe, r 


- Livoire foſſile d Italie paroit donc proyenir 1 uni- 
quement des Elephants domptes , & amenes au-dela 
de la mer par les Romains, les Carthaginois , les 
Epirotes 7 & Künne enple » Amis ou en 1 


N 
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qui ont pu ſe rendre dans ce pays eee 
dont I Hiſtoire a conſerve le ſouvenir. | 

Je me ſuis ſouvent imagine que idee FR s- 
peans qui ont voulu decouvrir des geants autour du 
detroit de Magellan, a eu ſa ſource dans la tradition 
des Americains ſur lexiſtence de ces enormes hu- 
mains dans des temps fabuleux, Il eſt &tonnant que 
les annales de toutes les anciennes nations de la terre | 
ſoient enrichies de cette tradition, & que l' origine 
commune d'un prejuge; fi univerſellement rẽpandu 
ſoit voilee de ténebres fi Epaiſſes : entre les differentes: 
conjectures qu on a hazardeespour percer cette obſcu 
| ritE,il n'y en a pas de plus ſinguliere que celle d'un; 
Theologien moderne, qui ayant cite tour A tour la: 
Geneſe, les Metamorphoſes d Ovide & la Bibliothegue 
orientale de ¶ Herbelot, aſſute ſerieuſement que notre 
globe n eſt qu un amas de decombres & de ruines d un 
globe plus beau & plus parfait, où les Anges ont habits: 
avant nous, & od ils habiteroient encore * ils ne C- 
toient, par leur inconduite, attire le courroux du Ciel, 
qui jugea à propos de les foudroyer: c eſt à cette pre- 
miere race, dit - il, (7) qui on doit attribuer les grands 
oſſements foſſiles parſemes dans les deux continents, 
& la fable des Titans fi accreditce dans les Mytholo- 
gies: Après la deſtruction des Anges, on vit naitre 
Veſpece, humaine , qui fait taut ce qu 1 * ons 
etre foudroyce A ſon tour. 

Si, Ton, liſoit dans une * 4 Tndeu- 
ban, qu un, Fakir ravi en extaſe avoit fait ce r 
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eroiroit- on. 

L' Abbe Pluche penſoit que: mak fable 0 bahn 
n*&toit que T hiſtoire allẽgorique des anciennes rc volu- 
tions de notre planete, & que tous les peuplesavoient 
perſonnifié les phenomenes occaſionnes par les delu- 
ges & les grands incendies du globe. En examinant 
& en analyſant les noms de la plfipart des geants qui 
ont combattu, tant qu' ils ont pu, contre les Dieux, 
on voit en effet qu ils ne ſigniflent que des derange- 
ments furvenus à la terre; A l atmoſphere, & aux le- 
ments: le nom de l pouvantable riaree defigrie Pob- 
ſcurite ou la lumiere eclipſee, celui d Otùh]s le renver- 
ſement du temps & des faiſons;, Felni d' Arges Té- 
clair, celui de Mimas les eaux tombantes, celut de 
Porphyrion les fentes & les erevaſſes de la terre: celui 
de Typhee ſignifie un tourbillon de vapeurs enflam- 
mes, celui de Brontes le tonnerre, eelui d Zncelatle 
le roulement des torrents, celui d' Ay laltes les ſonges 
effrayants ou les nuages noirs. On ne fauroit nier 
qui n'y ait dans: cette foule d ẽty mologies rappro- 
chees un ſens tres clair; mais ce qui n'eſt pas egale- 
ment clair; Ceſtice pretendu conſentement de tous 


tes peuples du monde à perſonniſier de la meme facon, 


ſous les memes emblemes, des mite ores & des cxtaſtrb- 


phes phyſiques : que les 'Egyptiens., les Indous, les 
Japonois, les Peruviens, les Norvegiens, les Meri 


eains; & les Bretons, ſe ſoient exactement rencontres 
dans leurs allegoties, '& ayent conſpire Y metamor- 


poſer les p phenomenes terreſtres & acriens en geants ; - 


cela, d, en toujours-remarquable. En admet- 
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tant que les Gre cs & les Hebreux ayent puiſe cette tra- 
dition dans! Egypte, il n'en eſt pas moins vrai que Lon 
ne ſauroit ſuppoſer que les Norvẽgiens qui ont compoſe 
Edda des [flandois, ayent eu quelque connoiffance des 
livres Egyptiens Fon ne ſauroit ſuppoſer que les Peru- 
viens, qui n' ont jamais ſu ni lire ni Ecrire, ayent ex- 
trait cette fable des anciens livres Japonois , des V E- 
dams Indous, ou des Ecritureshebratques, dontaucun 
exemplaire n'avoit penetre au nouveau monde ava nt 
Lan 1492: @aillenrs on n'en a jamais fait aucune tra- 
2 aucune langue Ameticaine, & il n 'yapas 
d'apparence quequelqu'un s en aviſe à Vavenir. | 
Comme les Theogonies de tous ces peuplts Sa- 
eordent à nous repreſenter les prẽtendus geants com- 
me des Ctres malfaifants & redoutables, qui renverſe- 
rent des montagnes, qui deracinerent des iſles, qui 
EmurentP Ocean, quis armerent contre le Ciel, & dont 
le Ciel peut à peine rẽprimer les attentats; il faut con- 
venir que Pon ne ſxuroit diſtinguer un ſens niſonha- 
ble dans ces peintures qui le ſont fi peu, qu'en ſup- 
poſant qu elles cachent quelque rapport allẽgorique 
avec les grandes viciſſitudes phyſiques, ? qui en i ſoule- 
vant la Nature contre elle-mEime, qui en combinant 
la puifſance du feu & de eau, ont mis notre Zobe 
dans le dernjer danger & au venchant de fa rune, 
Les hommes de tous les clĩmats ont dil etre egalement 
effrayẽs par cette combuſtion, & la frayeur a di faite 
la meme impreſſion ſur Veſprit de ceux qui echappes 
aux inondations & aux volcans ont repeuplé la terre 
deſolée, & couverte de fange, delaves, & des debtis 
des ſocietẽs aneanties: le ſouyenir de ce malheur, en 
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paſſant de generation en generation, aura pris inſenfi- | 


blement la forme d une hiſtoire fabuleuſe, & incroya- 
ble pour ceux qui n ayant vu que harmonie des ele- 
ments & la marche uniforme de la Nature calmee , 
n. auront pu croire aux mae dont ils n cent 
| pas £6 tEmoins. 0 | 
; L'exagerateur Garcilaſſo de la * place davis 
une province duPErou des ſtatues coloſſales, & des b4- 
timents d une fabrique & d'une grandeur demeſuree, 
qu'il eſt tents de prendre pour Fouvrage des anciens 
geants du pays. Comme il convient qu'il n'a jamais 
vu ces monuments qu il decrit ſur la foi de Cieca de 
Leon, & de Diego d'Alcobaſa, deux auteurs fi ob- 
ſcurs qu'on connoit a peine le titre de leurs ouvrages, 
& qu'aucun voyageur moderne na pu decouvrir ces 
conſtructions merveilleuſes; je ſuis tres-p orte à croire 
2 elles h'ont j jamais exiſte,, ou du moins que ce ne 
ont que des tas de pierres monſtrueuſes & figures, 
ainſi que celle qu on nomme en Angleterre /a chauſſce 
det Geants „& que tout le monde fait ètre une pro- 
auction naturelle du regue mineral; il n'y a guepes de 
provinces. en Europe od Von ne voie de ces pierres que 


1a eredulite du vulgaire ſuppoſe avoir &tE taillees & 


_ tranſp port6es par des bras giganteſques. Mrs Bouguer ; 


de la Condamine „& Ulloa, qui ont pris la peine de 


meſurer la hauteur des portes d' une vieille maſureP&- 
ruvienne, preſque la ſeule que! on connoifſe, ont trou- 
de ces ouvertures $i baſſes & ſi etroites qu un homme 
de de ding _pleds & demi ne peut y paſſer à ſon aiſe, iſe, (*) 


* De ſeri Is Peron n 
e e e e apeu 


Le Tate: 3 Is 57 7UOL V3: > 


— 


. La a . ee coca jc = 00 


mae a = 


SUR LE'S'A MERICAINS. 325 
Si les geants du Perou avoient bati des maiſons A 
leur uſage:, od il leur edt EtE impoſſible d'entrer , j a- 
voue volontiers que cela ſeroit plus admirable que les 
geants memes. Que des hommes d'une taille commune 
ayent groſſierement fagonnè des blocs de pierre en fi- 
gures coloſſales avec des haches de cuivre trempè, cela 
m eſt ni fort ſurprenant, ni fort admirable: & cena &t6 
que pour dire quelque choſe de neuf ſur! Architecture 
antique, que le Comte de Caylus range entre les chef- 
d' œuvres de cet art les ruines de Perſẽpolis, & les grands 
Edifices du Perou, dont il admite ſur tout les ſculptures 
ſaillantes; pendant que les Academiciens Frangais n ont 
pas, obſerve une ſeule pierre ſculptee dans la maſure 
dont nous venons de parler, & qui paroitn6anmoins' 
avoir eté an logis des Incas. Mr. le Gentil na vu. que 
des Eclats de rochers calcines & foudroy&s dans ces me- 
mes endroits od ſuivant la tradition des Peruviens, on 
doit rencontrer ces bitiments majeſtueux que le Comte 
de Caylus prefere a tout ce que la Grèce & I Italie ont 
produit de plus acheve; mais fi cet illuſtre Ecrivain a 
Et6 à cet Egard induit en erreur par les relations men- 
ſongeres de Garcilaſſo & de ſes ſemblables, on ſe ſeroit: 
au moins attendu à un jugement plus Equitable de ſa 
part ſur les ruines de la pretendue Perſepolis: les deſ- 
ſeins & les plans fideles que nous en ont donné Char- 


din & de Bruin, prouveront A jamais que ce ſont des 


pres une roiſe de haut ; mais les u bags n' etant pas pa- 
ralleles, & ſe rapprochant put len s ſommets, cela ètrangle 
l'ouverture à peu pres d'un demĩ- pied. Nous aurons encore 
occaſion de — *. de ifice dans le ſecond Volume, 
ou nous marquerons la Yifference qui ſe trouve entre la 
deſcription de n condamine & celle d'Ulloa. 
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reſtes d'une conſtruction deſordonnee/;, urcguliere, 
blevee par la magnificence barbare. des deſpotes A- 


ſiatiques, en qui la corruption du got eſt le pre- 


mier fruit du pouvoir abſolu. TSA 21 

Nous n a joutetons point, à ce traité ſur les Pata - 
gons les raiſons qu on pourroit tirer de 'uniformits 
de Veſpece humaine dans les quatre parties du monde, 


pour · dẽmontrer qu'il ne peut y avoir une famille gi- 


ganteſque dans une petite province de la Magellani- 
que: ont eſt uniquement born à confidererles faits, 
& 2 calculer le degre de probabilité des diffẽrentes re- 
lations, publices depuis Fan 1 520 juſqu' nos jours, 
dio il ne reſulte aucune preuve-deciftve; puiſque le 
temoignage des voyageurs qui nient le fait, contreba- 
lance celui des voyageurs qui Vaffirment. Sil y avoit 


un peuple de geants en Amerique, on en auroit mon- | 
tre des individus vivants, ou des ſquelettes, en Europe. 


Cet argument eft fans replique polir les perſonnes rai- 
ſonnables ;! & s ine Feſt pas pour les partiſans aveugles 
du merveilleux, cen i ſt pas notre faute: : ils veulent 
croire à Vexiſtence des gEants du nouveau Monde, il 
ne tient qua eux. Si le Pere Baltus veut croire que 
Ceſt le Dt mon quia rendu les Oracles, il ne tient a 
_ rer Mr. de Fontenelle.” an 
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Ai ſiſipi, les rivages de ſon 
embouchure ſubmergeés. 


M Kea , manges par les 
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bins, ſes extravagances. 
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Mende, (le nouveau) les 
peuples de l' Afrique n'y 
dàvoient pas paſſe avant 
' Tarrivee des Europeans, 


1956. * jd 
Ce Mr. le), ſon ſenti- 
ment fur les lueurs borea- 
tles & auſtrales. 243. | 
Montagne: , Ceſt a leur pen- 
chant, ou ſur leur ſom- 
met, qu'on a decouvert 
les nations les plus ancien- 
* nement rafſemblees en 
- Amerique, 198. Si l'on 
peut vivre ſur une monta- 
zue haute de 2446 toiſes. 
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pris, 107. 


phages ſemble tres-ſuf. 
Montezuma , accuſe par les 
Eſpagnols d'avoir egorge 
* enfants en un an. 
208, | 
Montezuma ( frere del Empe/ 
reur), premier Amerlicain, 
mort de la petite-verole. 
20 
Morera , ſes aventures. 173. 
Morts, pourquoi reſpectables. 
214. | 
Muti lat ions, ne peuvent af- 
ſervir la nature. 0. 
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N. res de Calicut , ont des 
jambes monſtrueuſes. 131. 

Narborough, dècrit les terres 

Mi.agellanĩques avec beau- 

coup d' exactitude. 300. 

Nature, elle n' eſt mortequien 
. apparence dans les terres 

Atctiques. 248. Donne a 
Ocean ce qu'elle refuſe a 
la terre. 249. Si elle eſt 
encore en enfance au N. 
Monde. 307. 

Naufrage (droit de), & 
FCtrandrecht, brigandages 
difficiles a extirper, 172. 
Negres , preferentta chair des 

ſerpents & des lèſards a 
toute autre. 17. Ne ſe poli- 
ceront jamais, 99. -N'exi- 
ſtent que dans la Zone 
torride. 178. Ne font pas la 
douzieme partie du genre 
_ *hamain,comme on I'a eru. 
ibid. La ſubſtance de leur 
cerveau , de leut moelle , 
de leur glande pincale, de 
leur ſang, de leut ſperme, 
eſt noiratre. 179. Leux epi- 
derme vu au Microſcope. 
ok . een. 
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dos eſclaves. ibid. Cauſe 
die leur ſtupiditè. ibid. Pour- 
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: pray du viſage. 206, 
Noͤcre, dont les pleds ſont 
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fable. 134. 
Nagres à phyſionomie de ti- 
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nt blanes, & n'ont du 
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tales. 182, 183, 
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menes. ib:d. 
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. Cipr4; GeftruRtenr des 
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Nen { Oliver du }; part pour 


les terres Magellaniques. 
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un anonyme mauvais 


182. 
de 


trom 


ologlen. 
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_ Orinoque ,pourquoi les 


fat 


gicien , qui fairdes contes 


Nowrriture des Amcricains 
tree dune plante empoi- 


ſonnee.6, 
O dear forte qu'exhale le 
corps des Americains, & 
pourquoi. 205, 
* aquatiques, incroya- 
lement multiplies aux 


248. 


Terres polaires. 
il s'eſt 


Olearins, en quoi 
| PE. 263. SR 
Olum Lengri ( derroit de), 


doucheé par les glaces. 


9 # + wal 
Or, rdè comme mar- 
chandiſe. 5 


Oreilles allongèes, à la mode 
en Amerique. 153. Les 
ſucs nourriciers de la tète 


Orient aux, adonnes, de tout 
temps a la magie aftrglo- 


Wren Jeſui- 
tes sy cantònnent. 104. 
Os foſſiles exhumès en Ame- 
rique. 104, Ce que les ſa- 
vants en diſent. 371. Os 
foſſiles de la Siberie, ce 


abſurdes ſur les Patagons. qu'on dit de leur origine. 
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pents. 8. | 
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maux. bid. Leur portrair. 
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nom. 289. Pourquoi les 
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rapportè de leurs offe- 
ments. 290. Ne ſont point 
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4255 inconnu qu'on fou 

ne étre au Nord Vt 
de la Californie. 163, Pays 


le plus chaud en Ameri- 
que. 198, | 
Payſans du Palatinat , 


payent un tribut en tEtes 
de moineaux. 8. 
Piaux de bètes adorees chez 
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Pech des perles, abondante 
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* eg ah 63. 
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ue le Roi 

Perſepelis , jugement ſur ſon 
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_ croit, fauſſe. % . 
Philippe 11 ,, ruinè. 88. 
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oy 25 de Magelan. 293. 
N 75 des deſaſtres 
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Pie Fl, Pape, attaque da 
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Pierre I ( Czar), RN 
re par ra a 
prophetes de Serle. 14a. 
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thropophages de I'Ameri- 
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mier le faux bruit en Eu- 
rope ſur l'exiſtence des 
ts Americains. 289. 
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ſes troupes. 75. Son origi- 
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tes des Patagons, 293. Il a 
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ges n'en uſent point, bid. 
Contrepoiſon contre les 
fleches envenimees. 76. Le 
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SEtenduè. 277. 1. 
Fuicide, commun parmi les 
_ Americains. 74. 
Suppreſſion des regles , n' em- 
peche pas la generation, 


56. 
Surgy (Mr de) rejette mal 
à propos le rapport des 

voyageurs. 270. * 
Suſmilib (Mr), fa Table des 
—_ Viv 14 vicieuſe. 59. 


nne 
Fi | uva , Croit dans 
tout le nouveau Monde, 
170, 
Table gintalogique des Metifs 
Ek des Negres de genera- 


tions m6lees. 180, ». & 199. 
Tablier des Hottentotes exa- 


» - 


gere. 64. \ PH bh 
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Tſchirikew , ſa navigation. 


171. 
Tongue „ adonnes à la ſor- 
cellerie. 141. Leurs Scha- 
mes, ce que c'eſt; ibid. 
Leurs mceurs. 139. Pour- 
quoi ils portent un petit 
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Turcs, ont connu la foibleſſe 
des Chretiens. 305. ». 
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UJisaine,fon dimarfavors- 
ble aux ſauterelles. 203. 


. 
Viloa ( Dom Fuan de), Cite, 
72. $ 90 f dit du mont 
: Chimborago, 318. . 
Vſage des ſeptentrionaux 
d'offrir leurs femmes aux 
Etrangers , ſon origine 


* 
270. 22. : 
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Vſahes; binarres, leur enu- 


A meration. 220. a4 
Vtilné, elle a deifie diffe- 
rents objets. 143. 

On Wb 1 
a 34 
V. aiſſeaux envoyes à la pe- 
che de la baleine , leur 
nombre. 20. 
aue Virgds £ le Moine de 
a), ſon, diſcours imperti- 
ment. ha. Sa friponnerie. 
Vapenrs de la mer, refroi- 
diſſent l'air. 2 | 
Varietes dans 1'eſpece humai- 
n 13m. El- 
les ne ſont pas circonſ- 


Frites pax une ligne reel- 


ra aquatiques, reuſ- 


le. 

TH 

ent au nouveau Monde. 
5 


190 


Velleda , deifiee. 33. Son pou- 
Vengeance, vice commun aux 
Sauvages 4 | 
Venitiens , leur demande ex- 
travagante a Rome. 92. 
Vent d' Eſt, ne refraichit pas 
tant l'air en Amerique 
qu'on l'a cru: 193. | 
Verele ( la petite ) , donnee 
en echange de la grande. 
19. A ſon foyer au Para- 
uai. 49, Portee par les 
Moll is chez les Hot 
tentots. ibid. Chez les 
Grœnlandois par les miſ- 
.Honnaires Danois: ibid. V 
occaſionne des ravages 
terribles. go. Portee par 
les Suedois chez les Lap- 
pons, par les Ruſſes chez 
les Tunguſes. ibid. Par les 
Tunguſes chez les Tarta- 


res. ib. Falt le tour du 
lentement - fur. le» corps 
des Negres. 14. 
Vers rongeurs des 'V aiſſeaux,' | 
apportès del Amèerique ao. 
Vers Aſrarides & cylindri- 
— „ tourmentent les 
- Americains. 5. 
Vice ſecret. qui arrète la po- 
pulation au nouveau 
2 onde. 28. | & +» 
Vitime , etymologie de 
mot. 1. 
Victimes humaines, combien 
on en avoit immolèes ſous 
le Regne de Montezuma. 
ala. 
Vie ſuu vage, peut rendre 1'g- 
mour periodique. 6a. 
Vienes , ne reuſſiſſent pas au 
nouveau Monde. 167. 
Vin dela Californie , ſa qua- 
lite. 167. | 
Virginie , 1a 


ularion. 57. 


. Folcans, ne ſauroient echaut- 


i Ne les terres polaires. 244 
3 
. fſch-ads ce que c'eſt. 
249. n. | 
Weinland , trouve par les 
Norvegiens. 275. v'en 
dit 2 — 1 id. . 
Wert, (Sebald de), voyage 
aux terres Nagels due. 
296. Ramene une fille Pa- 
tagonne en Hollande. 297. 
Winter (le Capitaine), con- 
tredit les Eſpagnols ſur la 
taille des Paragpns. 292. 
Rapporte une ecorce aro- 
matique en Europe. ibid. 
Witſen, fa relation de la Tar- 
. carie. 186. 1 by \ 
Wood, bon obſervateur, de- 
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critles terres Magellani- 
ques avec exactirude, 300. 
Woodwart , refut6. 24, 
Formins; fon ſentiment ſur 
Forigine des Grœnlandois 
ſe trouve verifie, 253. 
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X anten, defendu par deux 
legions romaines, & pris 
par Claudius-Civilis, 33. 

X imenes, le Cardinal, rejette 
le projet de la traite des 
Negres. 18. 
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* & Erabya us, maladie 
des Nègres. ag. : 

Tibrands Ides , Ta relation ei- 
ree. 141. Il viſite les ſor- 
clers en Siberie, ibid. 


| Z. 

2 acharie , Pape , declare 
que VAmerique n'exiſte 
pas. 91. 


we , bon hiſtorien , cite. 
26. 
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Zinzendeyf (le Comte de), 
ſon projet ſur la conver - 
lion des ſauvages, 267. 

Zinzendorfiens , vont precher 
leurs extravagances au 
Greenland, 267. Se dèſeſ- 
—— a leur arrivee, 269, 

ublient des relations 
menſongeres. ibid. Diſent 
que Dieu a fait plus de mi- 
racles ſur les bords du de- 
troĩt de Davis, que ſur les 
rivages de la mer de Ti- 
beriade. bid. 

Zone glaciale , ſes habitants 
aiment extremement leur 
patrie. 266. Sil eſt vrai 
qu'ils offrent leurs fem- 
mes aux Cctrangers. 270. 
Ils ſont poltrons, & ne 
s' expatrient jamais. 279. 
En quoi e- e leur bon- 
heur. ibid, | 

Zone torride , Comment les 

24 — y vivent. 184. 

185, Symptomes que les 

etrangers y eprouvenr. 

185. Son ertendue & ſa lar- 

you. 190. N'eſt pas toute 

abitee par des peuples 

Negres. ib id. 
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